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25 Films - Grand Ecran

4 sept. 2017 - Chaque petit film est un vrai dÃ©lice pour les sens, que les plus petits apprÃ©cieront pour leur simplicitÃ©, et les plus grands pour leur poÃ©sie. Film d'animation de Kelly Asbury - USA 2017. DurÃ©e : 1h30 - Ã€ partir de 3 ans. Film de Philippe Condroyer. France/Espagne 1964. DurÃ©e : 1h40 - Ã€ partir de 4/5 ans. 
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Zoom N°81



Septembre/Octobre 2017



Le journal de l’actualité Art et Essai du Cinéma le Lido et du Multiplex Grand Écran



Film d'ouverture des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges 30 septembre à 20h30 en présence de Tonie Marshall Grand Écran Ester



ART



&



Film de Tonie Marshall Avec Emmanuelle Devos, Suzanne Clément, Richard Berry…



ESSAI



Voir page 27 IQUE



TARIF UN



CENTRE ESTER LIDO



2es RENCONTRES



CINÉMA DE LIMOGES 30 sept - 8 oct 2017 Programmes et horaires : www.grandecran.fr



SL



25 Films R e SnLcon tre s e t a v a n t-p re m i è re s d ocu m e n ta i re s , d é b a ts …



JOURNAL GRATUIT TIRÉ à 12 000 exemplaires



QUAND ON S’OCCUPE DE VOTRE VOITURE



QUI S’OCCUPE DE VOUS ?



ASSURANCE AUTO(1)



Un véhicule de prêt livré là où vous en avez besoin(2). (1) Assurance AUTO est un contrat de BPCE Assurances, entreprise régie par le Code des assurances. (2) Le service livraison de véhicule de prêt est accessible, suite à un sinistre, en cas de prise en charge des réparations effectuées dans notre réseau de garages agréés (ELEXIA), sous conditions et sous réserve de disponibilité d’un véhicule de prêt. Reportez-vous aux conditions générales et particulières du contrat d’assurance. Caisse d’Épargne et de Prévoyance d’Auvergne et du Limousin, Banque coopérative régie par les articles L512-85 et suivants du Code monétaire et financier, Société Anonyme à Directoire et Conseil d’Orientation et de Surveillance – Capital social de 283 922 900 euros – Siège social : 63, rue Montlosier 63000 Clermont-Ferrand – 382 742 013 RCS Clermont-Ferrand – Intermédiaire en assurance immatriculé à l’ORIAS sous le n° 07 006 292 – Titulaire de la carte professionnelle « Transactions sur immeubles et fonds de commerce » n° CPI 6302 2016 000 008 503 délivrée par la CCI du Puy-de-Dôme. Crédit photo : Hervé PLUMET.
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ÉDITO



Prix des places



4,00 € avec la carte Cin’Étud* *voir modalité d’inscription et périodes concernées en caisse 5,00 € pour les moins de 14 ans à toutes les séances (2) 6,50 € séances de 15 h et 18 h et étudiants tous les jours 7,50 € tarif normal pour les autres séances 3,00 € pour le «cinéma des enfants» Abonnements Carte «Cinéphile» 6 places valables 60 jours pour 34,00 Carte «Cinévore» 10 places valables 90 jours pour 44,00 (1) y compris frais de gestion de la carte







Comme promis depuis la fin de la première édition, Les Rencontres Cinéma de Limoges sont de retour ! Vous pourrez en juger au vu de la programmation, présentée en pages centrales de votre magazine, nous avons, là aussi, nous nous y étions engagés, essayé de poursuivre dans les mêmes voies : des avant-premières, des classiques restaurés et, bien évidemment les projections « évènements » au cours desquelles nous aurons le plaisir de recevoir et d’échanger avec les réalisateurs ou autres intervenants. Du 30 septembre au 8 octobre vous allez pouvoir découvrir (ou redécouvrir) 25 films dont 18 en avant-premières, pour certaines nationales. Pour le lancement de cette manifestation, nous aurons le plaisir de recevoir Tonie Marshall avec NUMERO UNE. Ce film, de par son sujet et son traitement réussi, devrait ramener la réalisatrice sur le devant de la scène, nous sommes particulièrement heureux de vous faire partager cela avant tout le monde. Attention, comme pour toutes les autres projections « évènement » il est vivement conseillé de réserver vos places en ligne sur le site www.grandecran.fr ou via les applis mobiles. Les places sont également en vente directement aux caisses des cinémas où se dérouleront ces projections.



€(1) €(1)



Infos Grand Écran Centre et Ester



Si nous sommes particulièrement heureux d’accueillir Tonie Marshall, nous le sommes tout autant de recevoir Robert Guediguian (pour la première fois à Limoges) ou Gérard Mordillat que certains d’entre vous ont déjà pu croiser dans nos salles. Mais, au-delà de ces têtes d’affiches, nous ne pouvons que vous conseiller de venir également échanger avec des noms, pour l’instant, un peu moins sur le devant de la scène. Gageons néanmoins que certains d’entre eux vont vite acquérir une notoriété légitime. Au-delà des réalisateurs vous pourrez aussi rencontrer une femme merveilleuse, militante de tous les instants : Latifa Ibn Ziaten dont le fils fut la première victime de Mohammed Mehra et qui depuis ne cesse de se battre pour défendre la laïcité et l’intégration.



Prix des places



4,00 € avec la carte Cin’Étud



(voir modalité d’inscription et périodes concernées en caisse)







7,50 € Tarif réduit



Document non contractuel, sous réserve d’erreur typographique.







5,00 € pour les moins de 14 ans à toutes les séances* 5,50 € le dimanche matin de septembre à juin (sauf Ester) 



- pour les étudiants* à toutes les séances - + 65 ans en après-midi sauf dimanche et jours fériés - familles nombreuses * - 18 ans* (2)sur présentation des justificatifs







Nous sommes également touchés qu’Annie Miller ait favorablement répondu à notre invitation pour l’hommage que nous voulions rendre à son mari Claude. Au-delà d’être la femme du réalisateur, Annie est une passionnée qui œuvre dans beaucoup de domaines liés au cinéma : atelier d’écriture, festival…



10,00 € Tarif normal 3,00 € pour le «cinéma des enfants»



Comme il serait bien trop long d’évoquer toute la programmation de ces 2èmes Rencontres nous ne pouvons que vous inciter à vous procurer le livret disponible dans nos salles et surtout à tout faire pour vous dégager un maximum de temps libre pour assister au plus de projections possible.



Abonnements Abonnement Grand Écran 6 places pour 41,00 € (3) valables 60 jours Abonnement UGC illimité 1 21,90 €/mois (2) Abonnement UGC illimité 2 36,80 €/ mois (2) Abonnement UGC illimité -26 ans 17,90 €/ mois (2)



Bien que ces 2èmes Rencontres soient l’évènement majeur de cette rentrée, vous allez, au travers des pages qui suivent, pouvoir vous rendre compte de la richesse de la programmation Art et Essai à venir. Il était temps ! Après une période un peu « light », les nouveautés vont se bousculer sur nos écrans. Cela devrait permettre au cinéma d’auteur de reprendre un peu de la vigueur qu’il avait perdu dans la première partie de l’année.



Conception graphique et insertion publicitaire : ID Studio Limoges - www.idstudio.fr - [email protected] Cette revue est imprimée par : EDIISPRINT



www.grandecran.fr



(2) hors frais de dossier voir conditions sur www.ugc.fr (3) y compris 2 € de frais de gestion Informations données à titre indicatif sous réserve d’éventuelles modifications.



Journal gratuit tiré à 12 000 exemplaires. Parution toutes les 7 à 8 semaines entre septembre et juin. Entièrement réalisé pour les cinémas Multiplex Grand Écran et Lido par Bruno PENIN. Pour nous contacter : par courrier à l’adresse : 9 - 11, place Denis-Dussoubs - 87000 Limoges par téléphone au : 05 55 77 40 79 par e-mail : [email protected]



Rencontres, 2èmes
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Infos Lido



Nous sommes également heureux de pouvoir renforcer notre offre sur la ville grâce aux nouvelles salles qui ouvriront sur le site d’Ester, courant deuxième quinzaine d’octobre. Ces salles supplémentaires nous permettrons d’accéder à encore plus de diversité sans que cela ne remette en cause, d’aucune manière, l’existence du Lido qui est et restera un établissement emblématique et indispensable à l’Art Et Essai dans notre ville. Au plaisir de vous voir bientôt dans nos salles obscures. Bruno PENIN Retrouvez-nous sur facebook : Grand Ecran Limoges - Officiel



PROGRAMMES ET HORAIRES SUR : www.grandecran.fr
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En ouverture de sa nouvelle thématique : De la musique pour changer le monde



« 93 La Belle Rebelle »



dUn film de Jean-Pierre Thorn



À l’issue de la projection, prestation de D’ de Kabal



Avec : Daniel Baudon Sixties Memory, Marc Perrone, Loran Bérurier Noir et Les Ramoneurs de Menhirs, Dee Nasty, Lionel D, NTM, Casey, Serge Teyssot-Gay et Zone Libre, 93 Slam Caravane : Yo, Abdel Haq, Bams, Grand Corps Malade et D’ de Kabal.



Film Français 2010 - 1h13 mn



Mémoire à Vif



12 septembre à 20h00



au



5,50€ la soirée



« Comment capter cette énergie spécifique de la banlieue : cette rage ? Comment rompre avec le naturalisme qui englue nos regards ? « Ne dites jamais : c’est naturel. Avant que rien ne passe pour immuable ! » (B.Brecht) La modernité du DJ (comme celle du « graffeur ») c’est l’art du collage : ce bricolage du pauvre. Je ne cesse de chercher - d’un film à l’autre – un cinéma épique : trouver une forme éclatée, hybride, une écriture faite de collages, cette fameuse « unité des contraires »: les contrepoints image/son, les cadrages en conflit avec les couleurs, les cadrages serrés avec l’immensité des plans d’ensemble, l’intimité des êtres en conflit avec l’universalité de la fable qui les traverse. Un cinéma musical qui pulse le spectateur. Trouver une forme épique pour révéler l’Histoire collective qui agit sous les destins individuels. Fabriquer de l’épopée à partir de l’intime, là est mon paradoxe ! » J.P. Thorn



Jean-Pierre Thorn : Né en 1947, il tourne son premier court-métrage en 1965 et son premier long-métrage en 1968 à l’usine occupée de Renault Flins dans le cadre des productions des “Etats Généraux du Cinéma français”. En 1969 il abandonne le cinéma pour s’embaucher comme ouvrier O.S. à l’usine métallurgique Alsthom de Saint Ouen. En 1978 retour au cinéma. Il devient co-animateur de la distribution du programme de 10 films intitulé Mai 68 par lui-même. En 1980 il réalise son second long-métrage Le dos au mur (témoignage de l’intérieur sur son expérience ouvrière) puis de nombreux films d’entreprises et émissions syndicales, dont le premier magazine T.V. inter comités d’entreprise “CANAL C.E.”. En 1989, sa première fiction Je t’ai dans la peau (présenté en 2016 par Mémoire à Vif) raconte le destin étonnant d’une femme, religieuse puis dirigeante syndicale, se suicidant au lendemain de la « victoire » de la gauche de 1981. Depuis 1992, il collabore avec le mouvement hip hop et réalise trois films, devenus emblématiques : Génération Hip Hop, Faire kifer les anges et On n’est pas des marques de vélo. En 2006, Allez Yallah ! raconte l’épopée d’une caravane de femmes (venues du Sud) luttant, des deux côtés de la Méditerranée, contre la régression de leurs droits remis en cause par la montée des intégrismes religieux.



D’de Kabal : Une épopée - du rock au slam en passant par le punk & le hip hop -incarnant un demi-siècle de résistance musicale flamboyante et se faisant porte-voix d’une jeunesse et de territoires en perte d’identité, sous les coups des mutations industrielles, des désillusions politiques et de l’agression constante des pouvoirs successifs les stigmatisant comme « voyous », « sauvageons » ou « racailles » Ou comment, par strates successives, s’est fabriquée une contreculture « underground » réinventant - par-delà le délitement des valeurs traditionnelles de la « banlieue rouge» - d’autres codes, d’autres mots, d’autres sons, d’autres façons de bouger, de colorer les espaces, d’écrire et de penser le monde… qui permettent à toute une jeunesse, se vivant comme exclue, de trouver ses repères et sa place dans la cité.La banlieue à contrario des clichés – se révèle un espace incroyablement riche de métissages engendrant une créativité époustouflante…
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D’ de Kabal naît à Paris en 1974 et grandit à Bobigny. D’abord rappeur, avec le groupe Kabal, qu’il a co-fondé en 1993, et avec Assassin entre 1995 et 1997, il s’intéresse ensuite au théâtre à partir de 1998. Il apprend le métier de comédien avec Mohamed Rouabhi et la compagnie Les Acharnés dans les spectacles : «Malcolm X», «Soigne ton droit», «Requiem Opus 61». Dans ces pièces il joue et rappe, et les échanges avec ce public ont changé irrémédiablement son approche de ce métier à double facette : auteur et diseur. En 2001, il découvre le Slam, sa rencontre avec cette pratique et les gens qui l’accompagnent est une incroyable histoire d’amour. Dès 2002, avec 2 collègues slammeurs et un multi-instrumentiste : Félix J, Nada, et Franco Mannara, ils fondent Spoke Orkestra, album « INTERDIT AUX MINEURS » et « SPOKE ORKESTRA N’EXISTE PAS » Entre 2003 et 2007 il est le co-créateur d’un des plus importants événements Slam du territoire : Bouchazoreill’Slam, à Paris, à La Boule Noire, puis au Trabendo. En 2005, il fonde sa propre compagnie, R.I.P.O.S.T.E, et multiplie les projets, au croisement des différentes disciplines qui l’ont nourri : la musique, le slam, l’écriture et le théâtre.



Français 2016 - Durée : 1h43 min



,



un film de André Téchiné



Avec Pierre Deladonchamps, Céline Sallette, Grégoire Leprince-Ringuet…



Synopsis



La véritable histoire de Paul qui, après deux années au front, se mutile et déserte. Pour le cacher, son épouse Louise le travestit en femme. Dans le Paris des Années Folles, il devient Suzanne. En 1925, enfin amnistié, Suzanne tentera de redevenir Paul…



Sortie nationale 13 septembre 2017



Les années folles, décadence ou libération ? par Fabrice Virgili et Danièle Voldman (Auteurs de « La garçonne et l’assassin » dont est tiré le film)



Après les épouvantes de la Grande guerre, le retour à la paix est resté dans l’histoire comme le temps des années folles. Folles années en effet, où tandis que les familles endeuillées, les blessés, les invalides et les rescapés revenus du front devaient réapprendre à vivre sans peur de la mort et des destructions, toutes celles et ceux qui avaient échappé au grand massacre et qui en avaient encore la force, aspiraient à croquer la vie à belles dents et à goûter à tous les plaisirs. Plaisirs de la musique jazzy venue des États-Unis et de danser le Charleston, plaisir des sens et de la chair, plaisir des amours libres, plaisir d’une sexualité non conforme à la morale catholique, hétérosexuelle autant qu’homosexuelle et bisexuelle. Plusieurs lieux dessinent la géographie parisienne de ces années folles. Aux côtés de Montmartre et de Montparnasse les beaux quartiers attirent également. La Revue nègre est présentée à la Comédie des Champs Elysées, non loin du « Bœuf sur le toit ». C’est la grande vogue des cabarets. Quant au bois de Boulogne, espace de verdure et de mondanités depuis le XIXème siècle, libertinage et prostitution s’entrecroisent selon les allées, selon les bosquets. Les années 1920, période où se situe l’histoire réelle de Paul Grappe, sont caractérisées par une transformation des moeurs et une plus grande visibilité de l’homosexualité. Non que la remise en cause des rôles traditionnels assignés aux hommes et aux femmes fut si facilement admise. Passe encore, aux yeux des plus conservateurs, d’accepter l’évolution de la mode féminine qui, notamment avec Coco Chanel, avait jeté aux orties les corsets et raccourci les ourlets et les chevelures. Mais difficile d’accepter que la nouvelle silhouette des Garçonnes soit accompagnée d’une plus grande liberté et indépendance des femmes. En témoigne les déboires de Victor Margueritte, l’auteur à succès du roman « La Garçonne » paru en 1920. Parce qu’il mettait en scène une femme libre, à la fois sur le plan financier et sexuel, il provoqua un scandale qui mena le romancier à être radié de l’ordre de la Légion d’honneur en janvier 1923, année où Benito Mussolini au pouvoir depuis peu en Italie devient Grand Croix du même ordre. Ainsi, alors que les conservateurs, défenseurs de la morale familiale et de la religion, voyaient dans les années folles une période de décadence, les plus avancés semaient les graines d’une autre société où hommes et femmes seraient à égalité. « Mais l’égalité peut aussi mener à l’auto-détermination, y compris en matière de sexe » (Alexandre Jaunait).



LA GENESE DU FILM par ANDRE TECHINE Lorsque Michèle et Laurent Pétin m’ont fait passer le livre « La garçonne et l’assassin » c’est la folie de l’histoire qui m’a sidéré. À la lecture, c’est le caractère baroque de cette histoire extraordinaire qui m’a plu. C’était un récit d’une telle folie qu’il fallait inclure le mot « fou » dans le titre. Et en plus ça reposait sur des faits avérés. C’est tout à fait excitant pour un projet de cinéma. Après, c’est dans le travail avec Cédric Anger que j’ai essayé de dégager les lignes qui me paraissaient les plus intéressantes à partir de cette matière documentaire. Principalement, la création et la naissance de Suzanne, à partir du personnage de Paul le déserteur, qui se réfugie chez sa femme, Louise. La fabrication de Suzanne, ça va entièrement transformer leur existence et leur relation conjugale. Et là ce sont les chemins d’une aventure tout à fait inédite que ce couple va emprunter. Ils vont marcher vers l’inconnu. Il ne s’agissait pas du biopic de Paul Grappe, mais plutôt du biopic de ce couple, qui va donner naissance à Suzanne comme on donne naissance à un enfant. Car Suzanne c’est vraiment le troisième personnage. Au début elle apparaît comme un jouet, une créature de contes de fées, magique, iconique, enchantée. Mais peu à peu elle va devenir un personnage monstrueux.



PROGRAMMES ET HORAIRES SUR : www.grandecran.fr
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LE REDOUTABLE Un film de Michel Hazanavicius Avec Louis Garrel, Stacy Martin, Bérénice Bejo…



SYNOPSIS : Paris 1967. Jean-Luc Godard, le cinéaste le plus en vue de sa géné-



ration, tourne La Chinoise avec la femme qu’il aime, Anne Wiazemsky, de 20 ans sa cadette. Ils sont heureux, amoureux, séduisants, ils se marient. Mais la réception du film à sa sortie enclenche chez Jean-Luc une remise en question profonde. Mai 68 va amplifier le processus, et la crise que traverse Jean-Luc va le transformer profondément passant de cinéaste star en artiste maoïste hors système aussi incompris qu’incompréhensible.



INTERVIEW MICHEL HAZANAVICIUS Comment avez-vous découvert Un an après ?



Tout à fait par hasard. Je devais prendre un train et avais oublié le livre que je lisais alors. À la gare, j’en ai cherché un que je puisse lire pendant le temps du trajet. Je suis tombé sur Un an après. J’ai tout de suite vu un film. Anne Wiazemsky a consacré deux livres à l’histoire d’amour qu’elle a vécue avec Jean-Luc Godard. Une année studieuse raconte les débuts de cette histoire, la façon dont ce type charmant mais un peu maladroit fait ses premiers au sein d’une grande famille gaulliste - Anne étant la petite fille de François Mauriac - jusqu’à la réception de La Chinoise au festival d’Avignon 1967. Et Un an après raconte Mai 68, la crise que traverse Godard, sa radicalisation, et le délitement de leur mariage, jusqu’au point de rupture. J’ai été très touché par leur histoire, que j’ai tout de suite trouvée originale, émouvante, sexy, et tout simplement très belle. Le Redoutable comporte quelques éléments tirés d’Une année studieuse, mais l’essentiel vient d’Un an après. Quand je l’ai contactée par téléphone, Anne Wiazemsky avait déjà refusé plusieurs offres d’adaptation. Elle ne tenait pas à ce que ce livre devienne un film. Je me souviens que, juste avant de raccrocher, je lui ai dit que je trouvais cela d’autant plus dommage que le livre m’avait paru très drôle. Elle a tout de suite réagi en disant qu’elle aussi trouvait cela très drôle, mais que jusqu’à présent personne ne lui en avait fait la remarque. C’est ainsi que tout a commencé. Il y a a priori quelque chose de surprenant à vous voir consacrer un film à Jean-Luc Godard.



J’imagine bien qu’on peut trouver cela surprenant, mais je ne considère pas ce film comme si inattendu ou même atypique. Godard est bien sûr un sujet d’une complexité particulière. Mais une des choses qui m’intéressaient, et qui me faisaient penser que ce film était possible, c’est que Godard, tout en étant un grand artiste à la réputation difficile – je parle de ses films, mais aussi de lui, comme personnage - peut tout à fait être vu comme une icône de la pop culture. Il est une figure des années 60, au même titre que Andy Warhol, Muhammad Ali, Elvis ou encore John Lennon. Il fait partie de l’imaginaire collectif, et à travers lui on peut aborder des thèmes et des sujets qui nous sont



Sortie nationale 13 septembre 2017



page 6 



ZOOM n°81 - septembre/octobre 2017



Français - Durée : 1h42 min



communs à tous. L’amour, la création, la politique, l’orgueil, la jalousie, etc... Quel rapport entretenez-vous avec le cinéma de Godard ?



Jeune, j’ai adoré A bout de souffle, son énergie incroyable, ses phrases mythiques, l’apparition géniale de Belmondo… et puis dans la foulée, j’ai adoré les films de la période Karina. Un charme fou ! D’un autre côté, chez Godard, ce n’est pas tel ou tel film qui importe. Aucun n’est parfait, à la différence de ce qu’on peut trouver chez Billy Wilder, Ernst Lubitsch ou Stanley Kubrick. C’est quelqu’un dont il faut sans doute plutôt observer le trajet. Et ce trajet est unique parce qu’il ne cesse d’évoluer, de se redéfinir. Godard a d’abord connu une décennie enchantée : les années 1960. J’ai bien sûr vu ou revu tous les films de cette période. Ces films respirent la liberté, et restent d’une audace et d’une modernité absolument réjouissante. J’ai d’ailleurs, en les revoyant, été frappé par une chose : alors qu’il refuse le réalisme qu’on peut trouver chez Truffaut, Chabrol ou les autres, ses films laissent aujourd’hui une impression de réalité indépassable. Quant aux années 1970, bien que j’en comprenne la démarche intellectuelle, je dois avouer que je trouve les films compliqués à regarder. Je les vois davantage comme des cailloux disposés le long d’une route, comme les étapes successives d’une longue réflexion, et qui dure toujours aujourd’hui. On peut considérer qu’à ce moment- là Godard a tourné le dos à un certain cinéma. Cela me pose évidemment un problème comme spectateur, mais comme réalisateur je ne peux qu’avoir du respect pour son choix, et l’intégrité qui le porte. Et puis il faut se souvenir que la France des années 1960 était prise dans une telle sclérose que toutes les révoltes, même les plus incongrues, étaient compréhensibles. A mon sens, il y a un domaine où Godard est toujours pertinent, c’est l’image. Dès qu’il en sort je le trouve moins bon. Je ne le considère pas, par exemple, comme un grand penseur politique. Il y a le cinéaste, et il y a le personnage. Les deux sont si liés que Godard a souvent regretté que sa figure médiatique, son nom sont mieux connus que ses films.



Oui, et c’est bien sûr un aspect qui m’intéressait beaucoup. Godard n’est pas un homme gentil, il n’a jamais cherché à l’être. Comment réaliser un film sur un personnage destructeur et paradoxal ? J’aurais pu gommer toutes les aspérités pour en faire une figure entièrement positive et lui ériger une statue, mais j’aurais eu l’impression de le trahir. Dans son parcours, et notamment à cette époque, Godard a pu se montrer dur, sans concession : il fallait montrer cela. Godard a été très violent, il s’est mal comporté publiquement avec de nombreuses personnes… Cela étant, je n’avais aucune envie de le critiquer ou d’instruire a posteriori un procès contre lui. Même pour maoïsme. C’est pourquoi, très tôt, je me souviens avoir noté dans un coin qu’il fallait que je lui laisse, littéralement, le dernier mot. Ce que j’ai fait. Mais c’est vrai que c’était un des enjeux du film, trouver le bon équilibre… Entre l’aspect destructeur du personnage et l’empathie que je voulais qu’on ait pour lui. Mais aussi entre l’histoire d’amour et la comédie ; entre l’aspect formel, le détournement et le respect des personnages ; et enfin entre des thèmes qui peuvent sembler au départ élitiste, et ma volonté de faire un film populaire.



Français 2016 - Durée : 1h46 min



Synopsis : François Foucault, la quarantaine, est professeur agrégé de lettres au lycée Henri IV, à Paris. Une suite d’évènements le force à accepter une mutation d’un an dans un collège de banlieue classé REP +. Il redoute le pire. À juste titre.



Sortie nationale 13 septembre 2017



NOTE D’INTENTION OLIVIER AYACHE-VIDAL Je me suis toujours intéressé, certainement favorisé par mon environnement familial, au milieu scolaire, aux problématiques liées à la pédagogie et à l’égalité des chances dans le système éducatif. J’ai été ainsi naturellement amené à réfléchir à un sujet portant sur ces questions. Rapidement, j’ai ressenti le désir de traiter la confrontation entre deux mondes, deux réalités sociales.



IMMERSION



Conscient que je ne pouvais me contenter uniquement de mes souvenirs de jeunesse, il me fallait rentrer dans la peau de mon personnage principal et me confronter à une réalité plus actuelle en intégrant un collège. J’ai effectué des repérages, visité de nombreux lycées techniques et professionnels, rencontré des professeurs et des associations et c’est alors que j’ai pris conscience que les enjeux les plus importants pour les élèves se dessinaient au collège - période charnière entre l’enfance et la construction du jeune adulte. C’est au cours de ces quatre années qu’une mutation va s’opérer voyant s’affirmer les caractères d’une jeunesse en pleine adolescence dont les destins et orientations vers des filières générales ou techniques vont se décider. J’ai vécu au rythme des cinq cents élèves et des quarante professeurs du collège Maurice Thorez de Stains, pendant plus de deux ans, le temps nécessaire pour observer cet univers si complexe. Son principal m’a ouvert l’accès aux salles de classe, aux conseils de classe, à la salle des professeurs, aux réunions pédagogiques et à tout ce qui organise la vie quotidienne de cet établissement, me permettant de m’approcher au plus près de la réalité.



collèges situés dans des zones difficiles. Inspiré des récents ouvrages contradictoires de Philippe Meirieu et Liliane Lurçat, je souhaiterais offrir une photographie documentée de l’éducation publique et ouvrir ainsi le débat sur les possibles réponses de l’éducation nationale face à ces élèves difficiles à soumettre à un modèle pédagogique unique.



UN PROFESSEUR MIS EN DOUTE DANS SES CERTITUDES



François, interprété par Denis Podalydès, est professeur depuis plusieurs années dans un lycée prestigieux quand il se voit nommé pour une mission dans un collège en zone d’éducation prioritaire. Fort de son expérience et plein d’idées préconçues, il est convaincu qu’il parviendra rapidement à canaliser ces jeunes de banlieue dont, pour l’essentiel, le problème consiste à enseigner une rigueur délaissée au profit d’une trop grande liberté. Rapidement confronté à une situation qui le dépasse, il va alors réaliser qu’une même méthode ne produit pas les mêmes effets partout et que malheureusement les théories qui ont forgé ces principes éducatifs jusqu’alors trouvent leurs limites face à des situations difficiles. Ce sentiment à la fois effrayant et passionnant d’une recherche perpétuelle de pédagogie qui s’adapte à des cas si divers est le sujet qui a guidé mon travail et que je cherche à mettre en avant. Je ne veux pas que ce professeur soit un « héros ». Il doit susciter l’empathie, et permettre l’identification, en étant dans la position du « naïf » à qui on ouvre les yeux. Sa visée est au départ purement égoïste et prétentieuse. Loin d’un sacerdoce pour aider les jeunes de banlieue, il veut d’abord valider ses théories. Cette position conquérante le mènera à l’échec et pour s’en sortir il devra trouver les pistes d’une pédagogie alternative.



UN ÉTAT DES LIEUX RÉALISTE DU COLLÈGE DE BANLIEUE



Je souhaite être réaliste, non pas pour me rapprocher du documentaire, mais pour renforcer la fiction. Au contact des élèves, il m’est apparu évident qu’ils étaient les seuls à pouvoir transcrire leurs mots et que personne n’incarnerait mieux qu’eux leurs propres personnages. Seuls les principaux acteurs de ce scénario seront incarnés par des comédiens. Ce film n’a pas vocation à livrer une vérité sur la capacité de l’éducation nationale à apporter des réponses et des solutions éducatives dans les
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un film de TONY GATlif



Avec Daphne Patakia, Simon Abkarian, Maryne Cayon… SYNOPSIS : DJAM, une jeune femme grecque, est envoyée à Istanbul par son oncle Kakourgos, un ancien marin passionné de Rébétiko, pour trouver la pièce rare qui réparera leur bateau. Elle y rencontre Avril, une française de dix-neuf ans, seule et sans argent, venue en Turquie pour être bénévole auprès des réfugiés. Djam, généreuse, insolente, imprévisible et libre la prend alors sous son aile sur le chemin vers Mytilène. Un voyage fait de rencontres, de musique, de partage et d’espoir.



Note :



Français, Turc, Grec 2016 Durée : 1h37 min



Enfant, j’ai vu les pieds-noirs quitter l’Algérie au début des années soixante. Je les revoie en larmes assis sur leurs valises derrière les grilles du port d’Alger en attendant de prendre des bateaux pour la métropole, j’étais parmi eux. Je revois les boat people vietnamiens, vingt ans plus tard, avec leurs bateaux renversés, si proches du sort des migrants actuels dont les embarcations se fracassent à Lesbos. J’ai vu tant de peuples condamnés à l’exil qu’avec ce film, je voulais parler de tous les migrants, ceux d’hier comme ceux d’aujourd’hui. C’est le Rebetiko et l’envie de filmer une jeune femme libre qui m’ont donné l’énergie de me lancer dans ce projet. Tony Gatlif



Foutraque et généreux, peuplé de rencontres brèves et improbables, Djam est le film de tous les exils. Sophie Joubert l’Humanité



Critiques :



Tout le film ressemble à Djam et son oncle, dotés d’une belle énergie, altiers et passionnés, fous de musique, allègres pour tenir à distance le désespoir, avec la générosité de ceux qui n’ont presque rien et la sagesse de ceux qui savent intimement où se trouve l’essentiel. Corinne Renou-Nativel - La Croix Porté par le personnage de Djam, le film l’est aussi par son interprète, une nouvelle venue saisissante, Daphné Patakia. Elle parle grec, français, anglais, s’imposant comme allégorie de notre présent mondialisé et figure d’espoir. Frédéric Strauss - Télérama



HORAIRES V.O. jeudi 14 septembre 15h vendredi 15 septembre 22h15 samedi 16 septembre 18h dimanche 17 septembre 20h30 lundi18 septembre 18h mardi 19 septembre 15h



jeudi 21 septembre 15h vendredi 22 septembre 22h15 samedi 23 septembre 18h dimanche 24 septembre 20h30 lundi 25 septembre 18h mardi 26 septembre 15h



Sud-Coréen 2016 - Durée : 1h54 min



ENTRE DEUX RIVES un film De Kim Ki-duk Avec Ryoo Seung-bum, Lee Won-geun, Young-Min Kim…



SYNOPSIS : Sur les eaux d’un lac marquant la frontière entre les deux Corées, l’hélice du bateau d’un modeste pêcheur nord-coréen se retrouve coincé dans un filet. Il n’a pas d’autre choix que de se laisser dériver vers les eaux sud-coréennes, où la police aux frontières l’arrête pour espionnage. Il va devoir lutter pour retrouver sa famille... “Sans le vouloir, les hommes sont prisonniers de l’idéologie politique des lieux où ils sont nés. À travers le personnage du pêcheur (Chul-woo) qui endure les pires souffrances en allant en Corée du Sud et en retournant en Corée du Nord, nous voyons comment nous sommes sacrifiés par la péninsule coréenne coupée en deux. Et comment cette division génère une grande tristesse...” Cela fait plus de 60 ans que la Corée du Nord et la Corée du Sud sont en guerre sans parvenir à se réconcilier et à se réunifier. Nous sommes dans une situation vraiment déplorable. Cette situation m’a poussé à montrer les raisons de ces difficultés à travers le film “Entre deux rives” : chacune rejette la faute sur l’autre, envie, suspecte l’autre et éprouve à son égard un sentiment de jalousie. Le conflit nucléaire actuel rend cette situation encore plus extrême. En outre, placé au cœur des intérêts conflictuels des puissances américaines, chinoises, japonaises et russes, l’avenir de la péninsule coréenne demeure incertain. Il est sacrifié au profit des intérêts militaires de grandes puissances extérieures. Je voudrais que le film encourage les deux Corées, en tant qu’acteurs indépendants, à régler leurs différends. Je souhaite profondément qu’elles puissent tourner la page, se comprendre mutuellement et se pardonner pour enfin être unies et réunifiées. Kim Ki-duk page 8 



ZOOM n°81 - septembre/octobre 2017



Critiques : Le réalisateur dresse un constat implacable sur la propagande communiste, les dérives du capitalisme et surtout le prix de la liberté. Edifiant. Stéphanie Belpêche - Le Journal du Dimanche (...) en abordant, pour la première fois de manière directe, le sujet ultrasensible de la partition du pays, le réalisateur redonne à son cinéma une efficacité et une vigueur politique bienvenues. Avec un symbolisme moins appuyé que d’habitude. Samuel Douhaire - Téléramades ennemies (je cite : «Les femmes sont la racine du mal, cause de la décadence dans le monde, un fléau à mater»), violentées à chaque coin de rue, battues par leur conjoint, comment peuvent-elles exister ? L’important, c’est la puissance de l’œuvre. Ces épouses, ces soeurs, ces mères, qui rient et pleurent dans la vapeur du hammam, sont poignantes, drôles, belles, oui, belles. François Forestier – l’Obs



HORAIRES V.O.



jeudi 12 octobre vendredi 13 octobre samedi 14 octobre dimanche 15 octobre lundi 16 octobre mardi 17 octobre 



15h 22h15 18h 20h30 18h 15h



jeudi 19 octobre vendredi 20 octobre samedi 21 octobre dimanche 22 octobre lundi 23 octobre mardi 24 octobre 



15h 22h15 18h 20h30 18h 15h



Tarif



5€



Comme toutes les autres programmations récurrentes du Lido, les séances en plus reviennent. Attention en raison des 2èmes Rencontres de Limoges il y aura une interruption temporaire entre le 28 septembre et le 12 octobre.



UN VENT DE LIBERTÉ



au 27 septembre



Une réalisation ID Studio - 05 55 34 32 14 - [email protected] - RCS Limoges 494 602 824. Toute reproduction interdite - Document non contractuel.



du 20



La séance



Iranien 2016 Durée : 1h24 min



Un film de Behnam Behzadi Avec Sahar Dolatshahi, Ali Mosaffa, Ali Reza Aghakhani…



Synopsis : Niloofar, 35 ans vit seule avec sa mère. Pour protéger celle-ci de la pollution de l’air de Téhéran, la famille décide unilatéralement que Niloofar devra déménager et vivre avec sa mère à la campagne... Alors qu’elle s’est toujours pliée aux exigences des autres, cette fois elle leur tiendra tête.



Critiques : Le message politique est simple : liberté pour les femmes.



La réalisation, elle, est directe : dialogues importants, images de la ville noyée dans le brouillard, dramatisation en douceur. Le visage de l’actrice principale, Sahar Dolatshahi, possède une force d’émotion rare : il suffit de la voir, tout le film est déjà là.



POUR TOUS À TOUTES LES SÉANCES* Programmes et horaires :



TÉLÉCHARGEZ L’APPLICATION SUR VOTRE SMARTPHONE



www.GRANDECRAN.FR



Remise de 50% sur la base du tarif plein en vigueur le 19 septembre, hors supplément 3D et séances spéciales - Offre non cumulable.



ACHETEZ VOS PLACES DIRECTEMENT.



FINI L'ATTENTE EN CAISSE !



François Forestier - Le Nouvel Observateur Un discours efficace et fort, porté par la délicatesse des portraits de Niloofar et de sa jeune nièce, qui se fait son alliée. Espoir d’une génération nouvelle, d’une (r)évolution à venir... Frédéric Strauss Le film séduit par son écriture très fine, précise, et par la qualité de ses acteurs. Puissante, émouvante (et sublime), Sahar Dowlatshahi s’inscrit dans le sillage des actrices magnifiques révélées par le cinéma iranien.



n



iens d’Occasio



B Spécialiste des



Serge Kaganski - Les Inrockuptibles



HORAIRES V.O. jeudi 26 octobre vendredi 27 octobre samedi 28 octobre dimanche 29 octobre lundi 30 octobre mardi 31 octobre jeudi 2 novembre vendredi 3 novembre samedi 4 novembre dimanche 5 novembre lundi 6 novembre mardi 7 novembre 



15h 22h15 18h 20h30 18h 15h 15h 22h15 18h 20h30 18h 15h



On ACHÈTE, On VEnD ET On ÉCHAnGE !*



Ouvert du lundi de 14 h à 19 h et du mardi au samedi de 10 h à 19 h



18 rue Elie Berthet à Limoges



Tel. : 09.83.60.00.89 - [email protected] ID Studio Limoges - *voir conditions en magasin - Photo : Bruno Béziat modèles : Cécylia - www.facebook.com/Shooting-Belle-et-Beau
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lundi bre 9 octo



e r t ê n e f e é r i So Tarif 4 € sur courts n°89



à 20h



LES VOEUX



Court métrage de Lucie Borleteau Fiction - France - 2008 - Couleur 34 minutes Avec Lucie Borleteau, Anne Consigny, Jean-Louis Coulloc’h, Xavier Depoix, Cécile Frey Synopsis : Colbrune est amoureuse de son voisin d’en face. Elle le veut. Alors un matin, elle traverse la rue.



Cinéma Le Lido - 3, avenue du Général de Gaulle - Limoges



les séances Fenêtre Sur Courts sont de retour chaque mois sur les écrans du Lido. Ces soirées sont conjointement organisées avec Les Yeux Verts et le soutien de la Région Nouvelle Aquitaine.



UN PEU APRÈS MINUIT



film aidé par la région Nouvelle Aquitaine



Court métrage de Jean-Raymond Garcia & Anne-Marie Puga AVANT-PREMIÈRE REGIONALE Fiction - France – 2017 – Couleur - Durée : 22 minutes Avec : India Hair, Rémi Taffanel Synopsis : Suzanne est une jeune institutrice aveugle. Au sein de la petite communauté des non-voyants, elle suit avec assiduité un cours d’histoire de l’art consacré à l’érotologie de Satan et aux sorcières. Métamorphosée, Suzanne tente de voler les yeux d’un homme pour recouvrer la vue. L’échec de sa première tentative la conduit vers une proie plus abordable et ingénue, celle de son lecteur particulier et amoureux transi, Pierre.



LORRAINE NE SAIT PAS CHANTER



Court métrage de Anna Marmiesse Fiction - France - 2016 Couleur - 22 minutes Avec India Hair, Bruno Quentin, Hélène Kuhn, Nicole Dogue. Synopsis : Lorraine vit dans une comédie musicale. Lorraine est amoureuse. Mais Lorraine ne sait pas chanter.
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Britannique 2016 - Durée : 1h08 min



the



Un film de Sally Potter



Sortie nationale 13 septembre 2017



party



Avec Kristin Scott Thomas, Timothy Spall, Patricia Clarkson…



Synopsis : Janet vient d’être nommée ministre de la santé, l’aboutissement de toute une carrière. Elle réunit avec son époux Bill quelques amis proches. Mais la fête prend un tournant inattendu. NOTE D’INTENTION : THE PARTY est une tragi-comédie où



une fête entre amis dégénère vite en règlement de comptes. Une semaine peut apparaître longue en politique mais il suffit de quelques minutes pour mettre à mal une relation personnelle de longue date. Sous la tension, le confinement des personnages fait remonter le non-dit à la surface. Une maison qui semblait être un havre de paix peut rapidement être perçue comme une prison. En tant qu’écrivain, j’ai souhaité explorer cet abime. Je voulais développer l’aspect tragi-comique de la



SALLY POTTER : Sally Potter réalise son premier film en format 8mm à l’âge de 14 ans. ORLANDO (1992), adaptation audacieuse du roman éponyme de Virginia Woolf, nominé pour deux Oscars, augmente la visibilité de son travail et élargi son public. S’en suit LA LECON DE TANGO (1996), LES LARMES D’UN HOMME (2000), YES (2004), RAGE (2009), et GINGER ET ROSA (2012). Elle réalise également plusieurs courts-métrages (dont THRILLER et PLAY), des séries télévisées, et elle met en scène un opéra (CARMEN pour l’ENO 2007), et d’autres performances en direct. Son parcours mêle chorégraphie, musique, performances artistiques, et films expérimentaux. Sally Potter se démarque par la forme innovante de son travail, et la prise de risque dans le choix de ses sujets, elle travaillera auprès de plusieurs acteurs de renom de notre temps. Ses films ont gagné plus de quatorze pris internationaux et ont été nommés aux Oscars et aux BAFTA. Des rétrospectives de sa carrière, de ses films, et de ses travaux vidéographiques ont eu lieu à la BFI Southbank de Londres, au MoMA de NewYork et à la cinémathèque de Madrid. Elle est nommée Membre de l’Ordre de l’Empire Britannique en 2012.



situation. L’humour sur une lame de rasoir. A travers le regard inquisiteur de la caméra, nous sommes les témoins des tentatives désespérées du groupe pour garder un semblant de dignité et de cohérence entre leur morale de droite et leurs idées politiques de gauche. THE PARTY est un film affuté jouant sur l’unité de temps et l’unité de lieu. Le recours au noir et blanc, sans effets spéciaux ni pléthore de décors mettent en avant la narration. Tout est exposé, on ne peut rien cacher, les personnages, la lumière et l’obscurité, la voix et la musique sont au service de l’intrigue. La caméra observe dans l’ombre et guette sans relâche les visages de ces personnages en période de crise au fur et à mesure qu’ils révèlent leur vérité. J’ai eu la chance d’être servie par d’excellents acteurs, qui ont pris des risques et se sont mis au service de cet humour cynique et dévastateur avec enthousiasme. A une époque où les événements qui nous entourent donnent plutôt envie de pleurer.
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page 11



Américain, Luxembourgeois - Durée : 1h40 min



Un film de De Ben Safdie, Joshua Safdie Avec Robert Pattinson, Ben Safdie, Jennifer Jason Leigh…



SYNOPSIS : Un braquage qui tourne mal… Connie réussit à s’enfuir mais son frère Nick est arrêté. Alors que Connie tente de réunir la caution pour libérer son frère, une autre option s’offre à lui : le faire évader. Commence alors dans les bas-fonds de New York, une longue nuit sous adrénaline. UNE ATMOSPHÈRE URBAINE TRÈS PARTICULIÈRE



GOOD TIME se déroule dans le Queens et ses environs, où Josh et Benny ont passé une grande partie de leur enfance. Ce borough new-yorkais devient un personnage à part entière, comme les habitants qui y vivent. Comme dans leurs autres films, les réalisateurs ont essayé de retranscrire l’atmosphère si particulière de leur quartier natal.



“Le Queens qu’on connaît et qu’on adore ressemble un peu à cette communauté de personnages (en rapport à leurs origines ethniques les plus diverses). On voulait saisir l’énergie de ce quartier, un peu à la manière de SATURDAY NIGHT FEVER”. Connie Nikas, qui rêve de s’en sortir pour enfin quitter le Queens, devient une sorte de Tony Manero vu par les frères Safdie. “Je connais Connie, c’est comme si je l’avais déjà rencontré”, explique Josh. “Il y a pas mal de types comme ça, assez débrouillards, qui connaissent Manhattan comme leur poche, mais qui n’y vivront jamais”.



Non content d’être un quartier métissé, le Queens est également le lieu de naissance de plusieurs personnalités comme Simon & Garfunkel, les Ramones ou encore Donald Trump. C’est un borough où vivent plusieurs communautés, séparément les unes des autres. “Le Queens a l’air communautaire et en même temps, c’est un quartier incroyablement métissé, avec plein de lieux inattendus et une iconographie très particulière qu’on aime bien mettre en lumière dans nos films”, explique Josh. Les réalisateurs ont également voulu évoquer à l’écran cette psychologie des marginaux qu’on ne retrouve que dans le Queens. “Les gens sont très fiers de dire qu’ils viennent du Queens, mais en même temps ils ressentent un certain désir d’en partir, et de réussir leur vie à Manhattan puisque c’est le cœur de New York”, analyse Josh. “Beaucoup de gens n’arrivent jamais à atteindre ce centre névralgique - d’où le surnom de ‘borough tragique’. Le Queens a toujours été envisagé comme un lieu de répit par rapport à la ville, un endroit où l’on peut être soi-même. Mais ça n’a jamais été un endroit cool”.
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Sortie nationale 13 septembre 2017



LES OPÉRAS DE LA RUE Les frères Safdie ont consolidé leur approche instinctive de la mise en scène avec MAD LOVE IN NEW YORK (2015). Il s’agit d’une adaptation particulièrement éprouvante des mémoires éponymes d’Arielle Holmes, ancienne junkie devenue actrice, où elle relate sa vie de sans-abri et sa toxicomanie. MAD LOVE se déroule dans des lieux particulièrement sinistres de la ville, souvent filmés clandestinement. Les deux frères cinéastes y dirigent des amateurs et de parfaits inconnus, comme l’associé d’Arielle Holmes et son partenaire à l’écran, Buddy Duress, que l’on retrouve dans GOOD TIME. En faisant de nouveau équipe avec le chef-opérateur Sean Price Williams (IRIS, LISTEN UP PHILIP), les frères Safdie font émerger une forme de sensualité de ce tissu urbain, qu’ils appellent “l’opéra de la rue”, et qui surgit des lieux et des habitants qui peuplent leur New York natal. Une urgence poétique jaillit des épreuves qui marquent chaque jour, chaque heure, voire chaque minute de la vie de ces New-yorkais marginaux. À travers les images urbaines de Williams, GOOD TIME évoque les trajectoires respectives de Connie et Nick au cours d’une nuit dans les basfonds new-yorkais.



GOOD TIME devient alors le récit effréné de leurs efforts pour échapper au système. En s’attachant à un environnement urbain bien plus vaste qu’auparavant et en approfondissant la psychologie des personnages, dont chaque geste est révélateur, GOOD TIME accélère le tempo désespéré de MAD LOVE IN NEW YORK, portrait d’un groupe de junkies en quête de leur prochaine dose. “Nous sommes obsédés par les personnages qui vivent dans le moment présent”, explique Josh. “Notre ennemi, c’est le temps, c’est toujours le temps. Et le présent existe hors du temps. Nos personnages ne savent jamais à l’avance ce qui va se passer le lendemain, ou même dans l’heure qui vient. Ce sont des gens qu’on oublie, qu’on ne voit même pas, à tel point qu’ils se fondent dans le décor en une fraction de seconde-et c’est ce qui les rend beaux et fascinants”. Comme la plupart de leurs films, le cinquième long-métrage des frères Safdie s’est développé très naturellement, s’incarnant sous divers registres à mesure qu’il prenait forme. “Avec GOOD TIME, notre obsession pour les marginaux s’est orientée vers ces Américains oubliés, différents, dont le sentiment du moment présent est lié à l’intrigue et l’histoire”, remarque Josh. “Plus on se focalisait sur des éléments comme le danger, l’urgence, et la nécessité d’un objectif clair, plus le film se transformait en néo-thriller à sensation“.



Russe, Français, Belge, Allemand - Durée : 2h08 min



FAUTE D’AMOUR



Un film de Andrey Zvyagintsev Avec Maryana Spivak, Alexey Rozin, Matvey Novikov…



Sortie nationale 20 septembre 2017



SYNOPSIS : Boris et Genia sont en train de divorcer. Ils se disputent



sans cesse et enchaînent les visites de leur appartement en vue de le vendre. Ils préparent déjà leur avenir respectif : Boris est en couple avec une jeune femme enceinte et Genia fréquente un homme aisé qui est prêt à l’épouser... Aucun des deux ne semble avoir d’intérêt pour Aliocha, leur fils de 12 ans. Jusqu’à ce qu’il disparaisse.



millier de volontaires rien qu’à Moscou. Sur les 6150 personnes disparues en 2016, « Liza Alerte » en a retrouvé 89%. Il arrive aussi qu’à l’inverse, ces volontaires trouvent des gens perdus et se mettent en quête de leurs familles.



ENTRETIEN AVEC ANDREi ZVIAGUINTSEV



Pourquoi avoir choisi Moscou comme cadre du film, alors même qu’on ne reconnaît pas la ville ?



Alors même que vous tourniez Leviathan, trois scénarios, que vous aviez coécrits avec OlegNeguine, attendaient d’être mis en production. Comment se fait-il que vous vous soyez attelésà une autre histoire ?



Après Elena, j’ai décidé de faire un remake de Scènes de la vie conjugale d’Ingmar Bergman. Mon producteur, Alexandre Rodnianski, a tenté en vain d’en acquérir les droits. Mais cette idée d’un couple qui, après une douzaine d’années de vie commune, s’éloigne et finit par se fracasser et tomber dans un abîme, ne me quittait pas. Je voulais qu’on en reprenne la trame, qu’on revienne sur cette collision des personnes, mais en transposant l’histoire en Russie, en russe, avec des personnages bien russes, des réalités bien russes… Entretemps, j’ai donc tourné Leviathan, puis, en juin 2015, mon coscénariste, Oleg Neguine, a fortuitement découvert l’existence du mouvement « Liza Alerte » créé en 2010, composé de volontaires bénévoles qui cherchent les personnes disparues de tous âges, des enfants aux seniors – ces derniers, parfois, sortent de chez eux, sont désorientés et se perdent. En 2016, « Liza Alerte » a été sollicitée pour retrouver 6150 personnes, dont 1015 enfants. C’était exactement ce que je cherchais, une interaction entre deux motivations qui nous animaient : l’explosion d’une famille et une histoire qui nous appartienne. Il fallait aller de l’avant, car on piétinait avec notre projet de remake comme avec nos projets à gros budget. Oleg a donc écrit un synopsis de deux pages, que j’ai transmis à Alexandre Rodnianski. Il a tout de suite dit banco et nous avons lancé la machine sur la base de ces deux pages. Le tournage a débuté le 5 septembre 2016. Vous insistez beaucoup dans votre film sur cette association…



Il était important pour moi de souligner la manière dont travaillent ces volontaires – c’est pour cela que j’ai mis cette description, à la table, dans la bouche du chef de brigade. Ces gens font cela gratuitement – c’est une question de principe, ils ne veulent pas devenir une entreprise commerciale et n’acceptent que des dons en nature : véhicules, équipement, vêtements, torches, talkies, etc. L’organisation n’existe que depuis sept ans mais compte déjà plus d’un



Pour une question de statut social : c’est une famille qui ne manque de rien, sans pour autant qu’elle soit riche. Genia gère un institut de beauté, Boris est commercial, ils vivent confortablement… Mon chef-décorateur, a très vite trouvé ce ravin (Skhodnenski Kovch) en périphérie de Moscou. Moi, ce que je voulais, c’est que ce soit une grande métropole, peu m’importait que ce soit Moscou ou Saint-Pétersbourg. Mais ce ravin avec la rivière en contrebas, cette forêt et les immeubles qui les entourent, m’ont paru parfaits. D’autant plus que les volontaires de « Liza Alerte » m’ont dit que les enfants étaient attirés par l’eau et souvent s’y noyaient. J’avais donc envie de montrer la sortie de l’école du garçon qui longe cette nature pour rentrer chez lui. Je me disais que cette coexistence des immeubles, de la vie citadine et de la nature jouerait un rôle et que le voir marcher seul avec cette forêt en arrière-plan aurait un impact sur le spectateur. Que s’est-il donc passé dans la société russe pour qu’aujourd’hui y prédominent égoïsme et individualisme ?



Je pense que le saut abrupt dans le capitalisme a rendu les gens différents : « l’autre » est devenu un ennemi, un concurrent. Il n’est plus un partenaire, un ami, un camarade. Nous ne sommes plus égaux. Cette concurrence est plus aiguë en Russie qu’en Occident, dans des pays tout aussi capitalistes. Je ne sais pas pourquoi nous sommes si différents de vous dans des contextes analogues. Même si Faute d’Amour traite de sujets intimes et familiaux comme Elena, Le Retour et Le Bannissement, on y trouve aussi une dimension politique et sociale telle qu’on l’a découverte dans Léviathan.



Sans doute qu’Oleg Neguine et moi avons mûri. Avant, je ne portais aucune attention à la politique et je n’ai jamais voté, car je n’ai jamais cru à cette mascarade dans notre contexte. Mais un jour, au milieu des années 2000, la politique a fait irruption dans nos maisons. L’injustice dans les grandes largeurs, les Pussy Riots, l’affaire Magnitsky… tout cela est entré dans nos vies quotidiennes : on le lit, on s’en imprègne, on est horrifié et on finit par plonger.
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Français - Durée : 1h42 min



Sortie nationale 20 septembre 2017



seule, écrite par Gauguin quelques mois avant son départ, résume son projet … Elle disait tout, elle me suffisait, elle était déjà le film, la messe était dite.



Un film de Edouard Deluc



GAUGUIN



Gauguin était un voyageur dans l’âme…



Avec Vincent Cassel, Tuheï Adams, Malik Zidi…



Synopsis : 1891. Gauguin s’exile à Tahiti.



Il veut trouver sa peinture, en homme libre, en sauvage, loin des codes moraux, politiques et esthétiques de l’Europe civilisée. Il s’enfonce dans la jungle, bravant la solitude, la pauvreté, la maladie. Il y rencontrera Tehura, qui deviendra sa femme, et le sujet de ses plus grandes toiles.



INTERVIEW ÉDOUARD DELUC D’où vient votre envie de réaliser ce film ?



Edouard Deluc : De ma rencontre avec « Noa Noa », le « carnet de voyage illustré » de Gauguin, écrit lors de son premier séjour à Tahiti, entre 1891 et 1893. C’est un objet littéraire d’une grande poésie, un récit d’aventures, d’un souffle romanesque assez fou. C’est une sorte de journal intime, d’une grande humanité, sur son expérience Tahitienne, qui mêle récits, impressions, pensées, questionnements politiques, questionnements artistiques, croquis, dessins et aquarelles. C’est enfin et surtout une sorte de somptueuse déclaration d’amour à Tahiti, aux Tahitiens, à son Eve Tahitienne. Je l’ai découvert lors de mes études aux Beaux-Arts, le texte est toujours resté dans ma bibliothèque comme le fantôme d’un film possible. En 2012, je tombe sur « L’envoûté » de Somerset Maugham (1919), un roman inspiré par la vie de Gauguin, un livre à la puissance romanesque tout aussi folle, tout s’est réactivé, je me suis replongé dans« Noa Noa », puis dans « Oviri », dans « Avant-Après », dans tous les écrits de Gauguin, et dans les correspondances qu’il a eues avec sa femme, ses amis… toute cette matière dessinait les contours d’un personnage visionnaire, inspirant et d’une insolente modernité, tout en la questionnant en permanence. Comment se cristallise le projet de cinéma ?



Il y avait une promesse de cinéma évidente, le portrait d’un héros qui a de la gueule, des choses à nous dire, d’une aventure, d’un destin qui me parle et l’intuition très forte que je tiens là une matière inestimable, aussi celle d’une forme de western dont je rêvais finalement depuis longtemps. « Je retournerai dans la forêt, vivre de calme, d’extase et d’art », cette phrase à elle
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Gauguin est impossible à résumer en une formule. Victor Segalen, (romancier et ethnographe), écrit dans « Les Immémoriaux » … « Gauguin fut un monstre. C’est-à-dire qu’on ne peut le faire entrer dans aucune des catégories morales, intellectuelles ou sociales qui suffisent à définir la plupart des individualités ». Gauguin est un personnage hors-normes à la poursuite d’un rêve hédoniste, il veut s’affranchir de toutes les conventions, qu’elles soient morales, artistiques, politiques… Il veut renouer avec ce « malgré moi de sauvage » qui l’a déjà mené en Bretagne, à Panama ou en Martinique, et qui fait sa singularité sur la scène artistique. En 1891, il fait un geste radical et définitif, un mouvement à la fois sacrificiel et puissamment fécond. Il quitte Paris pour la Polynésie, où il va peindre avec ardeur, mais dans l’indifférence générale, soixantesix chefs-d’œuvre en dix-huit mois qui figureront un tournant dans son travail, influenceront les fauves, les cubistes, marqueront à leur manière l’avènement de l’art moderne. Le film se cale sur ce mouvement. Votre film reprend les codes du western plutôt que ceux du biopic classique. Vous défiez-vous de ce genre ?



Je n’ai jamais eu l’intention de faire un biopic, ou un film de peintre, mon désir n’empruntait jamais vraiment ce chemin. J’avais envie d’un film d’aventure, la matière était là, un western oui, un film sur la quête de soi, sur la découverte de l’autre, sur les enjeux intimes d’un homme comme sur les enjeux de civilisation, le contexte politique était passionnant. Mais aussi, plus intérieurement, sur le mystère de la création, sur l’apparition des fantômes, sur la représentation, sur le sacrifice aussi que peut représenter une vie d’artiste. On sent que vous avez presque tourné le film pour ce voyage que vous évoquez de Gauguin dans l’île, très proche de Terrence Malick par son dépouillement, son ancrage tellurique et l’articulation de la musique...



Ce voyage, c’est le coeur de « Noa Noa », c’est LE mouvement du film c’est vrai, le scénario s’est articulé autour, car il est la quintessence du mouvement, de la quête qui anime Gauguin. Le film est à la fois politique et irrigué par la question de la religion...



Les deux sont liés. A Tahiti, les changements de culte comme de régime s’opèrent dans un même mouvement, qui prend au fond une cinquantaine d’années pour tout remettre en cause et changer radicalement le visage de l’île. Gauguin arrive quand même à Tahiti la semaine où le dernier roi maori, Pomaré V, meurt ! C’est hallucinant cette concomitance d’évènements. Gauguin est en quête de primitif, « de l’humanité en enfance » comme il le dit si bien, et débarque à Tahiti, à l’heure exacte où l’île, et avec elle plus de 2000 ans de culture indigène s’abandonnent définitivement aux bras de la République française.



Français 2016 - Durée : 1h34 min



Un film de Claire Denis



PRIX SACD 2017



UN BEAU SOLEIL INTÉRIEUR Avec Juliette Binoche, Xavier Beauvois, Philippe Katerine…



SYNOpsis : Isabelle, divorcée, un enfant, cherche un amour. Enfin un vrai amour.



Sortie nationale 27 septembre 2017



NOTE de Christine Angot : « L’espoir de



l’amour, l’attente de l’amour, la déception, Isabelle passe par tous les états, et tous les sentiments. Elle voudrait un amour vrai, rencontrer quelqu’un avec qui elle pourrait être elle. Elle n’est pas sûre que ça va arriver. Quand un homme apparaît, ça pourrait être lui, mais ce n’est jamais lui. Elle traverse une période comme ça, d’incertitude, de recherche, et elle redécouvre qu’un sentiment ça peut rendre heureux, mais que ça peut aussi faire mal. Qu’on soit homme ou femme, l’espoir de l’amour, tout le monde le connaît. C’est l’espoir absolu, mais ça peut aussi arracher des cris d’angoisse. Comme à cet homme, dans cette voiture à l’arrêt, une femme lui explique que ce qu’il éprouve pour elle l’émeut, mais qu’elle, non, elle n’éprouve pas la même chose.



NOTE de Claire Denis : Avec Christine, on ne se



connaissait pas tellement. On s’est approchées l’une de l’autre et on s’est accrochées à nos vies. On s’est prises en cours de route et éprises au fil du texte. On a essayé de regarder en face et avec sincérité nos échecs amoureux, nos nuages les plus sombres, et on en a ri. Si cela nous faisait rire, cela pouvait en faire rire d’autres aussi... Dans l’écriture à deux, il y a une distance naturelle et saine qui s’installe avec le texte en train de s’écrire : cela développe une ironie, une légèreté. On pourrait donner une image de cette connivence où nous nous sommes retrouvées avec le mot « poiscaille », que l’on fait dire à Philippe Katherine, client de la Poissonnerie Secrétan. Angot et moi sommes parfaitement au diapason là-dessus : un homme qui dit « poiscaille », c’est tout simplement pas possible ! Et Christine est un écrivain qui capte instantanément que le mot « poiscaille » pourrait faire une bonne scène. C’est ce genre de complicité ludique qui nous a réunies pour travailler. Et tout cela a fait que ce film imprévu est devenu pour moi une expérience inattendue à tous les sens du terme, y compris dans la joie que j’ai éprouvée à le faire.



Isabelle croise des hommes, elle les aime, ou elle le croit. Ils ont tous quelque chose d’unique, mais ils ont aussi des réflexes sociaux. Et parfois on a l’impression d’une guerre sociale amoureuse. Dans laquelle tout compte, la façon de prononcer un mot, le faire un geste, et le regard des autres. Le cinéma, ce n’est pas mon univers. Je n’ai jamais eu envie de réaliser un film. Je n’avais jamais pensé à écrire un scénario. J’en avais une vision technique et collective. Ce n’était pas pour moi, ça ne pouvait pas m’intéresser. Toutes ces préventions, que j’exprimais à Claire Denis, pour elle n’étaient rien, elle les a balayées, une à une. J’ai compris que ça pouvait être simple, que le cinéma permettait d’unir ses forces, et de se faire comprendre par le son et l’image. »



Découvrez le monde et la mosaïque de ses peuples



www.connaissancedumonde.com



LA PERSE



Au cœur de l’Iran



Résumé du film : Les récits enflammés des voyageurs de l’Antiquité excitent la curiosité… 9000 ans de civilisation, une histoire fastueuse, une culture des plus raffinées ont, en effet, patiemment façonné ce pays si mal connu, si étrange et fascinant qu’est l’Iran. De villes impériales en caravansérails, des avenues encombrées de Téhéran aux déserts de sable et de sel, des montagnes du Kurdistan à la place royale d’Ispahan, de Bam à Persépolis, Robert-Emile CANAT nous emmène à la découverte de sites légendaires, de lieux mythiques, à la rencontre de nomades, d’étudiants, d’artistes, de paysans, de chameliers ou d’artisans… de ce peuple dont l’identité et le sens de l’accueil sont exceptionnels. Il nous révèle, ainsi, tout ce qui fait l’originalité de l’âme perse et nous propose un témoignage passionnant sur les réalités de l’Iran d’aujourd’hu



Dimanche 15 octobre 



Centre Ville séances à 15h 



Lundi 



16 octobre 



Ester séances à 14h30 







20h



Mardi 



17 octobre 



Ester séances à 15h 



20h



Documentaire de Robert-Emile Canat



17h30
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6€



4 séances par semaine entre le jeudi et le mardi



Grand Écran vous propose un rendez-vous hebdomadaire  : GRAND ÉCRAN CULTE : Un peu de nostalgie ne faisant pas de mal, vous avez le plaisir de retrouver un film culte du patrimoine cinématographique. Entre rires, frissons et pleurs, vous replongez dans les œuvres des grands cinéastes de ces dernières décennies, avec à chaque fois autant de plaisir et d’émotions, et ceci pour un tarif unique de 6€. à partir du 6 septembre 



Film Italien – francais – 2h04 - 1988



CINÉMA PARADISO UN FILM DE Guiseppe Tornatore - Drame



uros



pour tous



à partir du 11 octobre 



Film Américain – 1h45 - 1983



THE DEAD ZONE Interdit -12 ans UN FILM DE David Cronenberg - Thriller AVEC : David Rigby, Roger Dunn,  Christopher Walken… Synopsis : Johnny Smith, jeune professeur dans une petite ville de province, est victime d’un accident de la route, peu de temps après avoir raccompagné sa fiancée, Sarah. Il ne revient à lui qu’au bout de cinq années de coma. Sarah est à présent mariée. Il s’aperçoit que passé, présent et futur se confondent dans son esprit. C’est ainsi qu’il réussit à sauver d’un incendie l’enfant de son infirmière et qu’il révèle à son médecin que sa mère, qu’il croyait morte en déportation, est en fait toujours vivante.



à partir du 18 octobre 



Film Américain – 1h30 - 1969



Avec : Philippe Noiret, Jacques Perrin,  Salvatore Cascio…



EASY RIDER Interdit -12 ans



Synopsis  : Alfredo vient de mourir. Pour Salvatore, cinéaste en vogue, c’est tout un pan de son passé qui s’écroule. On l’appelait Toto a l’époque. Il partageait son temps libre entre l’office où il était enfant de chœur et la salle de cinéma paroissiale, en particulier la cabine de projection où régnait Alfredo....



AVEC : Dennis Hopper, Jack Nicholson,  Peter Fonda…



UN FILM De Dennis Hopper - Drame - aventure



Synopsis  : Deux motards traversent les États-Unis pour en découvrir les charmes cachés... Les côtés pile et face de l’Amérique



à partir du 13 septembre Film Français - Britanique – 2h12 - 1966



LA GRANDE VADROUILLE



à partir du 25 octobre 



UN FILM De Gérard Oury - guerre



LE BON LA BRUTE ET LE TRUAND



AVEC : Bourvil, Louis de Funès, Claudio Brook… Synopsis : François Perrin est ailier droit dans l’équipe de football de la petite ville de Trincamp. Seulement il a un sale caractère. Le président du club est également le patron de l’usine où il travaille. Après un coup de gueule, il est renvoyé du terrain et perd son emploi à l’usine. Et pour corser le tout, il est accusé d’un viol qu’il n’a pas commis. Mais l’équipe doit jouer en coupe de France et ne peut absolument pas se passer de Perrin.



à partir du 20 septembre Film Américain – 1h57 – 1972



DELIVRANCE Interdit -12 ans



Film Espagnol - italien – 2h59 - 1968



UN FILM DE Sergio Leone - Western AVEC : Clint Eastwood, Eli Wallach,  Lee Van Cleef… Synopsis : Pendant la Guerre de Sécession, trois hommes, préférant s’intéresser à leur profit personnel, se lancent à la recherche d’un coffre contenant 200 000 dollars en pièces d’or volés à l’armée sudiste. Tuco sait que le trésor se trouve dans un cimetière, tandis que Joe connaît le nom inscrit sur la pierre tombale qui sert de cache. Chacun a besoin de l’autre. Mais un troisième homme entre dans la course : Setenza, une brute qui n’hésite pas à massacrer femmes et enfants pour parvenir à ses fins.



Un film De John Boorman - Aventure – drame- thriller AVEC : Jon Voight, Burt Reynolds, Ned Beatty… Synopsis : Quatre Américains de classe moyenne, Ed Gentry, Lewis Medlock, Bobby Trippe et Drew Ballinger décident de consacrer leur week-end à la descente en canöe d’une impétueuse rivière située au nord de la Géorgie. Ils envisagent cette expédition comme un dernier hommage à une nature sauvage et condamnée par la construction d’un futur barrage. Mais les dangers qu’ils affronteront ne proviendront pas uniquement des flots tumultueux de la rivière...
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6€



pour tous



uros la séance



Français, Belge - Durée : 1h45 min



ESPÈCES MENACÉES Un film De De Gilles Bourdos Avec Alice Isaaz, Vincent Rottiers, Grégory Gadebois… Sortie nationale 27 septembre 2017



Entretien avec Gilles Bourdos Qu’est-ce qui vous a donné envie de transposer les nouvelles de Richard Bausch au cinéma ?



C’est un peu par hasard que j’ai découvert l’œuvre littéraire de Richard Bausch. J’ai immédiatement eu un coup de foudre pour cet auteur peu connu en France – bien qu’il jouisse d’une grande notoriété aux États-Unis. Dans la grande tradition américaine des auteurs de nouvelles, Bausch excelle dans l’art de raconter des courts récits sur des rapports familiaux complexes ou sur des couples qui s’entredéchirent. J’ai apporté les livres de Bausch à Michel Spinosa sans avoir une idée très précise de ce qu’on pouvait en tirer d’un point de vue cinématographique. C’est Michel Spinosa qui a eu cette intuition de construire un film comme un jeu des 7 familles, où les cartes sont sans cesse rebattues et qui fonctionne sur le mode de la confrontation, du choc, de l’affrontement du père et de la fille, du fils et de la mère, du mari et de la femme, etc., où les pères sont mis à l’épreuve par les choix amoureux de leurs filles, où un fils affronte la désastreuse vie conjugale de ses parents… Ensuite quelle a été votre démarche pour cette adaptation ?



On a voulu d’emblée se démarquer de la construction du « film choral ». Il y a toujours dans ce type de films un événement ou une situation inaugurale (ou finale) qui rassemblent tous les personnages. Notre préoccupation tout au long de l’écriture a été de créer une tension dès le départ et de la maintenir jusqu’au dénouement sans



SYNOPSIS : Trois destins familiaux entrelacés. Joséphine et Tomasz viennent de se marier dans l’allégresse. Mais bientôt, derrière le bonheur solaire des époux, les parents de Joséphine vont découvrir une réalité plus sombre. Mélanie, elle, annonce à ses parents qu’elle attend un bébé mais le père de l’enfant n’a pas du tout le profil du gendre idéal ! De son côté, Anthony, étudiant lunaire et malheureux en amour, va devoir prendre en charge sa mère, devenue soudainement incontrôlable.



céder pour autant à la tentation de créer ce type de séquence plus ou moins artificielle où tous les personnages réagissent à la même situation. Nous nous sommes efforcés de faire « lien sans liant » en nous laissant simplement guider par la logique de nos personnages. Les situations se répondent les unes aux autres, entrent en chambre d’écho, créent des effets de résonnances et des points de jonction… Construire un « film mosaïque », c’est à dire un « tout en morceaux », c’est aussi composer un objet à multiples facettes qui échappe par làmême à toute conclusion globalisante en terme de sens. Le film possède un rythme quasi « pictural ».



Je sais que certains cinéastes aiment s’inspirer de procédés musicaux pour construire leur récit. Je suis plus sensible aux arts plastiques. J’ai beaucoup pensé aux mosaïques de Gaudi ou aux dissymétries de Mondrian pour trouver le rythme du film. Je crois aussi résolument dans une esthétique de l’hétérogène, et à la tension qui naît de fragments disparates assemblés comme dans les composites de Rauschenberg. J’avais envie d’un film qui rompt avec la monotonie des films académiques où les séquences de durée équivalente sont alignées impeccablement comme des platanes dans un jardin à la française. ESPÈCES MENACÉES démarre avec deux situations dramaturgiques très distinctes et sans aucun rapport l’une avec l’autre – une nuit de noces, un coup de téléphone d’une fille à son père – et cela dure plus de 30 minutes ! C’est le genre de défi qui me motive terriblement en tant que cinéaste. Assez rapidement, l’un des thèmes centraux semble être celui de la soumission : celle de Joséphine à son tout jeune mari, celle du père de Joséphine à sa femme, celle d’Anthony à sa mère… Autant de jougs qui ne pourront qu’exploser.



Je préfère parler d’aliénation. On est au cœur de ce qui rend les liens familiaux d’une grande complexité. La famille constitue la cellule de notre société la plus primitive, la plus essentielle. Nos trois récits familiaux ont des dynamiques diamétralement opposées : un père bascule dans la folie, un autre se réconcilie avec sa fille, une épouse se débarrasse de ses névroses en retrouvant son rôle de mère… C’est au sein même des familles, que certains trouvent refuge et que d’autres sombrent. C’est pourquoi j’ai voulu aussi une fin ouverte à diverses interprétations. Dans la dernière séquence, certains trouveront dans l’expression lumineuse du visage d’Alice Isaaz un réel motif d’espoir, d’autres penseront plutôt au titre même du film et trouveront la fin sombre. Les uns et les autres auront raison.
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SOIRÉE D’OUVERTURE NUMÉRO UNE



de Tonie MARSHALL



GRILLE HORAIRE



E AP NUMÉRO UNE de Tonie MARSHALL.................................................................. 20h30 : ESTER En présence de la réalisatrice : Tonie MARSHALL



LES ENFANTS DU PARADIS de Marcel CARNE ........................................ 10h15 : CENTRE R E AP 15h00 : LIDO LATIFA AU CŒUR DU COMBAT de O. Peyon et C. Brody ............... En présence d’un des coréalisateurs et de Latifa Ibn Ziaten AP AU REVOIR LA HAUT de Albert DUPONTEL................................................ 18h00 : CENTRE AP MISE À MORT DU CERF SACRÉ de Yórgos LANTHIMOS .................. 20h00 : LIDO VO R TERMINATOR 2 en 3D de James CAMERON (supplément 3D 2€) ............ 20h30 : ESTER AP LA BELLE ET LA MEUTE de Kaouther BEN HANIA .................................... 14h00 : CENTRE LE TROU de Jacques BECKER ................................................................................. 15h00 : LIDO R TOUT NOUS SÉPARE de Thierry KLIFA ......................................................... 18h00 : ESTER AP E AP LES SENTINELLES de Pierre PEZERAT ............................................................. 20h30 : LIDO En présence du réalisateur : Pierre PEZERAT THE SERVANT de Joseph LOSEY....................................................................... 21h50 : CENTRE VO R



SUNSET BOULEVARD de Billy WILDER......................................................... 15h00 : LIDO VO R TERMINATOR 2 en 3D de James CAMERON (supplément 3D 2€) ............ 16h10 : ESTER R L’ATELIER de Laurent CANTET ................................................................................ 17h45 : LIDO AP E AP LA VILLA de Robert GUEDIGUIAN ....................................................................... 20h30 : CENTRE En présence du réalisateur : Robert GUEDIGUIAN PANIQUE de Julien DUVIVIER ................................................................................. 22h10 : ESTER R



ZOMBILlENIUM



Mercredi 4 oct. 2017



Jeudi 5 oct. 2017



AP ZOMBILlENIUM de Arthur PINS et Alexis DUCORD ......................................... 14h00 : ESTER Séance suivie d’une animation autour de la pellicule avec Stéphane Lhomme VO R SUNSET BOULEVARD de Billy WILDER ......................................................... 15h30 : CENTRE AP MAKALA de Emmanuel Gras................................................................................... 18h00 : LIDO E AP LES GARDIENNES de Xavier BEAUVOIS ......................................................... 20h30 : ESTER R TERMINATOR 2 en 3D de James CAMERON (supplément 3D 2€) ............ 21h50 : CENTRE



R LE TROU de Jacques BECKER ................................................................................. 13h45 : CENTRE R PANIQUE de Julien DUVIVIER ................................................................................. 16h15 : ESTER



CORPS ET ÂME de lldiko ENYEDI - Ours d’Or Berlin 2017 ............................... 18h00 : CENTRE VO AP THE SQUARE de Ruben OSTLUND - Palme d’Or Cannes 2017 .......................... VO AP 20h30 : LIDO AP TOUT NOUS SÉPARE de Thierry KLIFA ......................................................... 21h50 : CENTRE



Dimanche 8 oct. 2017



LA VILLA



MOVIE



D’EN TE



FER



– DUPUIS



EDITION



& AUDIOVISUEL



– FRANCE



3 CINEMA



– 2 MINUTES



– PIPANGAÎ



PRODUCTION



– GEBEKA



FILMS –



RTBF



S PRÉSEN



DE DUCORD DE PINS CRÉATION GRAPHIQUE ARTHUR UN FILM ALEXIS S DUPUIS ÉDITION & ALEXIS DUCORD PRODUCTEUR HENRI MAGALON SCÉNARIO ARTHUR DE PINS ET AUX EXÉCUTIF PICTURES VIDÉO S ET INAL SUPERVISION SABINE HITIER OCS & UNIVERSAL MAT BASTARD ORIGBERMONDAVECPERSONNAGES DE PINPINS PUBLIÉS DANS SPIROUDELÉTANG &SUPERVISION LA WALLONIE SIONS, CANAL+, LA FRANCE TÉLÉVI 3D ALEXANDRE EMMANUEL L’IMAGE ANIMÉE DE BELGE) PARTICIPATION DE ARTHUR D’ARTHUR DEA GOULAMALY, ARNAULD BOULARD, COORDINATRICE CLAIRE LA COMBE DU CINÉMA ET DEVENTES DISTRIBUTION INTERNATIONAL PRODUCTION C, BONNIE & RTBF (TÉLÉVISIONAVECONLADU CENTRE NATIBUTIOONNAL FILMS INTERNATIONALES URBAN JALIBERT DETURES, LES ALBUMS L SPINER, AZMIN MIXAGE CÔME D’APRÈS PIC 22D MUSI LA CHARENTE PARTIRCIEPPATI DE L’ANGOADISTRI SALLES GEBEKA BONNY, JEAN-MICHEMAT BASTARD SON YANN LACAN EN COPRODUCTION FILMS, GAO SHAN SOUTIAVECENLEDU DÉPARTEMENT DEBELGE AVEC MARC DE LA PROCI GEBEKA COPRODUCTEUR LÉON PERAHIA DANS LE PÔLE IMAGE MAGELIS PRODUCTION, ÉRIC NEVEUX CHANSONS DÉLÉGUÉ EN PARTENARIAT LE CNC CADRE DE GOUVERNEMENT FÉDÉRAL MASSOUBRE MUSIQUE FRANCE 3 CINÉMA, PIPANGAÏ CHEF PRODUCTEUR HENRI MAGALON DÉLÉGUÉ AQUITAINE S FIAVECLM FINANCE DU TAX SHELTER DU DIRECTEUR D NASSER MONTEURTIOBENJAMIN VISUEL, 2 MINOUTES, RÉGION NOUVELLE DE L’ANIMATION DAVI ÉDI N & AUDILAORÉGI ON RÉUNI N DE LAUXELLES SOUTIAVECENLEDE BNP PARIBAS FORTI SION, DUPUISGRAND BELVI DE S, E EST MOVI N O MAYBE FÉDÉRATION WALLONIE-BR AVEC LE MAGES DE LA RÉGI SOUTIEN DE EURI L’AUDIOVISUEL DE LA AVEC DU CINÉMA ET DE E DU CENTRE



UNE COPRODUCTION



– BELVISION



THE SERVANT de Joseph LOSEY....................................................................... 14h00 : ESTER VO R AP LA BELLE ET LA MEUTE de Kaouther BEN HANIA .................................... 15h00 : LIDO E 100 ANS DE CINÉMA EN LIMOUSIN Ciné-concert ......................... 18h00 : CENTRE Pianiste Alain GUITTET, en partenariat avec la cinémathèque de la Nouvelle Aquitaine E L’EFFRONTÉE - Hommage à Claude Miller .................................... 20h30 : CENTRE En présence d’Annie MILLER et Olivier CURCHOD R PANIQUE de Julien DUVIVIER ................................................................................. 22h10 : LIDO



MAYBE



ARC UN P



MAYBE MOVIES



Samedi 7 oct. 2017



R LES ENFANTS DU PARADIS de Marcel CARNE ........................................ 13h45 : ESTER MISE À MORT DU CERF SACRÉ de Yórgos LANTHIMOS ................... 17h15 : CENTRE VO AP E AP LA MÉLANCOLIE OUVRIÈRE de Gérard MORDILLAT ............................ 20h30 : LIDO En présence du réalisateur : Gérard MORDILLAT R LE TROU de Jacques BECKER ................................................................................. 22h10 : ESTER



© 2017



Vendredi 6 oct. 2017



heMovie /ZombilleniumT



L’AID



AP ZOMBILlENIUM de Arthur PINS et Alexis DUCORD ......................................... 10h30 : CENTRE THE SERVANT de Joseph LOSEY ........................................................................ 10h30 : CENTRE VO R AP L’ÉCOLE BUISSONNIÈRE de Nicolas VANIER.............................................. 14h00 : ESTER LES ENFANTS DU PARADIS de Marcel CARNE ........................................ 15h00 : LIDO R E AP JUSQU’À LA GARDE de Xavier LEGRAND..................................................... 16h30 : CENTRE En présence du réalisateur : Xavier LEGRAND VO R SUNSET BOULEVARD de Billy WILDER ......................................................... 20h30 : ESTER



L’ÉCOLE BUISSONNIÈRE



MISE À MORT DU
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Français, Allemand, Belge 2016 - Durée : 1h58 min



Sortie nationale 27 septembre Un film de Raoul Peck 2017 Avec August Diehl, Stefan Konarske, Vicky Krieps…



“JE SAVAIS QU’IL NE



Synopsis :



1844. De toute part, dans une Europe en ébullition, les ouvriers, premières victimes de la “Révolution industrielle”, cherchent à s’organiser devant un “capital” effréné qui dévore tout sur son passage. Karl Marx, journaliste et jeune philosophe de 26 ans, victime de la censure d’une Allemagne répressive, s’exile à Paris avec sa femme Jenny où ils vont faire une rencontre décisive : Friedrich Engels, fils révolté d’un riche industriel Allemand. Intelligents, audacieux et téméraires, ces trois jeunes gens décident que « les philosophes n’ont fait qu’interpréter le monde, alors que le but est de le changer ». Entre parties d’échecs endiablées, nuits d’ivresse et débats passionnés, ils rédigent fiévreusement ce qui deviendra la “bible” des révoltes ouvrières en Europe : “Le manifeste du Parti Communiste”, publié en 1848, une œuvre révolutionnaire sans précédent.



FALLAIT PAS ESSAYER D’EXPLIQUER LE GRAND MARX BARBU, L’ICÔNE EN STATUE DE GRANIT QUI A SERVI DE PRÉTEXTE À DES MONSTRES POUR COMMETTRE LEURS CRIMES.”



Note de Raoul PECK «  Il faut relier ce projet à un autre film, qui lui aussi a pris dix ans à se faire, I AM NOT YOUR NEGRO, basé sur l’œuvre de James Baldwin*. Ces deux films coïncident chez moi avec un moment de réflexion et d’inquiétude. Une inquiétude par rapport à ce que je ressentais du “Zeitgeist”** ambiant, en cette période de “fin de l’Histoire” et de “fin des idéologies”. Une époque qui se manifeste également par une suspicion de toute science ou de philosophie et un rejet de tout ce qui est politique. Ce qui a existé jusque-là est sensé être dépassé et on semble vouloir créer du nouveau à partir de rien. Ce qui, me semble-t-il, est utopique. Nous n’avons ni peuple de rechange, plus « pur » plus « sain » plus « avancé » avec lequel tout serait plus simple. Il nous faut malheureusement partir du réel. Ma réponse en tant qu’artiste et citoyen engagé, c’est de revenir aux fondamentaux. Pour moi, ce sont d’abord Baldwin, que j’ai lu très tôt dans ma jeunesse, et Marx, que j’ai longuement étudié très jeune aussi. Ma relation avec le sujet ne procède pas d’une décision intellectuelle. J’ai grandi avec Marx, j’ai avec lui un lien organique, fruit des quatre ans de séminaire sur le Capital que j’ai suivi à Berlin dans un cadre universitaire. Ces années ont été décisives dans ma manière de voir le monde, d’expliquer ma place dans ce monde, à une époque où l’on questionnait déjà sévèrement les dérives du capital dans l’Europe et dans le monde de manière très concrète, une époque de grands chamboulements avec la mise en doute de tous les dogmes qui avaient infesté l’époque et amené beaucoup de confusion. » Je suis venu au cinéma par le politique. C’est l’engagement qui m’y a mené. C’était à Berlin au cours de mes études d’économie, une ville extrêmement cosmopolite et engagée, une ville de réfugiés politiques où tous les combats du globe se retrouvaient. J’ai pu y côtoyer tous les mouvements et organisations qui existaient alors, page 20 
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issus du Nicaragua, du Chili, du Brésil, d’Iran, d’Afrique du Sud… Berlin était en perpétuelle effervescence, avec des manifestations régulières contre l’apartheid, contre l’installation des missiles américains en Allemagne, pour la paix. J’ai commencé à faire des films avant même d’aller à l’école de cinéma, des films politiques mais qui dès l’origine voulaient échapper au cinéma militant – où le verbe prime – pour arriver à un cinéma où l’on questionne la forme, la qualité artistique, pour mieux atteindre le public. Mon approche du cinéma n’est pas d’entrer dans une catégorie prédéterminée, mais d’essayer d’aller le plus loin possible en faisant le moins de compromis possibles. Cela signifie être au plus près de la réalité, et déconstruire tout ce qu’Hollywood a élaboré en tant que genre pour que cette sorte de cinéma soit efficace. Mon travail c’est de désarçonner cette efficacité et de la mettre à mon service, d’utiliser son vocabulaire mais pas forcément sa syntaxe ou sa grammaire. Mon cinéma doit me permettre de penser et repenser le monde dans lequel je suis. Cela a des conséquences dans le choix du sujet, comme dans la forme pour l’aborder. Si je fais un biopic classique, je reproduis ce qu’Hollywood sait très bien faire et qui consiste à maintenir le spectateur dans sa bulle d’un monde maitrisé, heureux, parfois confronté à un méchant mais que l’on parvient toujours à vaincre à la fin. J’oppose à cela une approche « marxiste » (et non dogmatique ! ) : quand on fait quelque chose qui est critique, on est obligé de critiquer les instruments dont on se sert et le processus lui-même. Je dois essayer d’atteindre ce public qui est habitué à une certaine vision du cinéma et à une vision de lui-même et de son histoire, en lui donnant suffisamment d’éléments pour qu’il me suive y compris là où il n’est jamais allé. C’est bien sûr un exercice complexe. Dans LE JEUNE KARL MARX, j’ai une approche presque documentaire afin de faire ressentir le moment où les choses se passent, ressentir les hommes et les femmes, sentir les odeurs, la réalité humaine. Donc, il faut s’éloigner du dogmatisme et du politique stricto sensu. Ce n’est pas du cinéma militant ! En revanche, je fais un cinéma de citoyen engagé. Être citoyen c’est s’occuper des affaires de la cité ». Raoul PECK ** Le concept de zeitgeist (“esprit du temps”) désigne le climat intellectuel, spirituel, culturel et moral propre à une époque.



France 2016 - Durée : 1h31 min



Un film de Noémie Lvovsky



Sortie nationale 27 septembre 2017



Avec Luce Rodriguez, Noémie Lvovsky, Mathieu Amalric… Synopsis : Mathilde a 9 ans. Ses parents sont séparés. Elle vit seule avec sa mère, une personne fragile à la frontière de la folie. C’est l’histoire d’un amour unique entre une fille et sa mère que le film nous raconte. ENTRETIEN avec Noémie LOVSKY (Scénariste, réalisatrice, actrice) et Florence SEYVOS (co-scénariste)



:



Le scénario de Demain et tous les autres jours est-il un scénario que vous portiez en vous depuis longtemps ? Noémie Lvovsky : Depuis longtemps, j’avais envie d’une histoire d’enfance. L’adolescence a été pour moi le temps des grandes amitiés, du groupe, et des 400 coups. Elle m’a inspiré Petites et La vie ne me fait pas peur. L’enfance a été solitaire, inquiète, inquiétante et dangereuse. Comme un conte peut être inquiétant et dangereux. Florence et moi avions envie de raconter ce monde de l’enfance, si proche pour nous du monde terrifiant et merveilleux des contes. Et puis, je crois que je porte en moi depuis toujours une histoire d’amour fou entre une fille et sa mère. Florence et moi avons tissé au scénario ces deux histoires : une histoire d’enfance et cette histoire d’amour. Florence Seyvos : Depuis que je connais Noémie, ce scénario est en germe. Il y avait des choses déjà présentes dans l’écriture de Petites qui prennent de l’ampleur ici : le sentiment intact de l’enfance, le lien entre la mère et sa fille. Il me semble que Noémie restitue une part d’indicible au cœur du lien mèrefille. Elle donne à ressentir non seulement le lien entre les personnages, mais aussi l’amour rêvé d’une fille pour sa mère, l’amour d’une mère mythique, celle des contes. Pour moi, Noémie a réussi à parler de la rencontre fugace, presque impossible - entre l’amour de la mère réelle et l’amour de la mère mythique. Était-il évident que vous alliez interpréter vous-même ce personnage de mère fugueuse ? N.L. : Pendant le casting et les essais, en donnant la réplique aux petites filles que nous rencontrions, je me suis rendu compte qu’il serait précieux de pouvoir



diriger une enfant depuis l’intérieur des plans. Quand, après avoir vu Luce Rodriguez de nombreuses fois, je lui ai demandé pourquoi elle avait tellement envie de jouer dans le film, elle m’a répondu : « Parce que j’ai envie de passer du temps avec toi. » C’était pour moi la meilleure raison du monde. J’étais confortée dans le désir que j’avais de Luce en Mathilde, et dans celui de jouer sa mère. Luce et moi avons un lien très fort. Il y avait aussi le désir de Jean-Louis Livi (producteur) pour que je joue la mère. J’ai besoin, pour jouer, d’être prise dans le désir du réalisateur. Là, étant moi-même réalisatrice, je n’aurais pas pu jouer sans l’envie et la croyance de Jean-Louis. Comment s’est dessiné ce personnage de petite fille vaillante ? N.L. : On a voulu écrire et filmer à hauteur d’enfant, à hauteur de Luce. Dans la vie, comme dans le film, Luce est une petite fille extraordinairement vaillante et fervente. Luce et Mathilde sont des portraits l’une de l’autre. F.S. : Je ne sais pas si on a vraiment réfléchi à la personnalité de la petite fille. Oui, j’imagine qu’elle devait nécessairement être vaillante, puisqu’elle sait que c’est sa mère qui est l’enfant, et que c’est à elle, Mathilde, de la protéger. Ça en fait forcément une petite fille combative. Il me semble aussi que, souvent, dans les films dont le personnage principal est un enfant, leur personnalité n’est pas toujours ce qui compte, car ils sont là pour que le spectateur s’engouffre à travers eux. Ce sont souvent des enfants qui sont dans l’attente, dans l’observation, ils sont hyperréceptifs, ce sont des hypertémoins. Et j’imagine que souvent, ils sont le réalisateur.



* Voir conditions de tarifs et période de validité affichées en salle et au verso de la carte. Places à 4 euros, après s’être acquitté du prix d’adhésion à la formule cinétudiant de 5 euros, à partir du 4 septembre 2017. ID Studio - [email protected] - Photos : Bruno Béziat - Modèles : NATACHA eT LéA - RCS Limoges 494 602 824. Toute reproduction interdite - Visuel non contractuel.



*



Français, Autrichien, Allemand 2016 - Durée : 1h48 min



Sortie nationale 4 octobre 2017



UN FILM De Michael Haneke



Avec Isabelle Huppert, Jean-Louis Trintignant, Mathieu Kassovitz…



Synopsis : “ Tout autour le Monde et nous au milieu, aveugles.” Instantané d’une famille bourgeoise européenne. Venez en compétition à Cannes et repartez avec une Palme d’or. Revenez en compétition à Cannes et repartez avec une deuxième Palme d’or. Revenez encore en compétition à Cannes et… En triomphant avec Le Ruban blanc (2009) puis Amour (2012), Michael Haneke s’est retrouvé dans la position du singe savant sommé de refaire toujours mieux son numéro. Et il a dit non. C’est la première bonne nouvelle apportée par Happy End : le cinéaste autrichien est toujours une forte tête. Il résiste. Au lieu de prétendre se surpasser lui-même, il se rassemble, embrasse ce qu’il est à travers un film rétrospectif qui renvoie à toute son œuvre, sans insistance et même avec une forme de légèreté. Le « Happy » du titre ne ment pas : il y a de la joie. Et pourtant, il ne s’agit que de fins en tous genres. Sur quel pied danser ? On hésite. Haneke, lui, se jette à l’eau. C’est l’affiche de son film : une mer très bleue. Qui sera le décor d’un suicide.



Le hamster empoisonné …À Calais, dans un énorme chantier, un mur de soubassement s’effondre. Une gamine de treize ans arrive dans un hôtel particulier : parce que sa mère est hospitalisée après être tombée dans le coma, bourrée de calmants, elle doit revenir vivre dans la famille de son père. Où un vieux patriarche croulant va bientôt tenter de se tuer, en projetant sa voiture contre un arbre. Pendant que sa fille, qui dirige l’entreprise familiale de BTP, essaie de tenir la barre avec son fils, qui boit trop et s’effondre lui aussi… Pièce par pièce, un puzzle se met en place avec beaucoup de rigueur et même un peu de suspense. Généreux avec le spectateur, le réalisateur de 71 fragments d’une chronologie du hasard (1994) joue avec lui aux devinettes – funny game ! Qui a tué le hamster ? Qui écrit sur un écran d’ordinateur des confessions salaces dignes de La Pianiste (2001) ? Qui pourra aider le patriarche qui a tué sa femme comme dans Amour (et qu’interprète là encore Jean-Louis Trintignant) à mourir dans la dignité, voire dans l’indignité ? De petites énigmes en vilains secrets, un tableau d’ensemble prend forme, dans lequel il n’y aura personne à sauver. Désespérant. Mais n’en faites surtout pas un drame, nous souffle Haneke. Ce n’est pas parce que les gens veulent mourir qu’ils sont tristes. Ce n’est pas parce qu’ils veulent faire mourir les autres qu’ils sont à pleurer ou qu’ils sont tragiques.



Notre société au stade terminal De la part d’un cinéaste qui a souvent répliqué à la violence du monde par une violence magistrale – et à l’occasion sentencieuse –, la décontraction de ce nouveau film peut troubler. Sous la gravité, on n’y trouve que légèreté. Pas de damnation pour les bourgeois de Calais ! Leurs vies sont mortifères mais restent dérisoires. Dans cette approche différente, avec ce regard désabusé et amusé, Haneke est grand parce qu’il reste éminemment actuel. Il y a quelques jours, on pouvait lire dans le quotidien Le Monde un compte-rendu d’audience sur le procès d’une jeune aide-soignante accusée d’avoir tué des patients dont elle avait la charge. On y apprenait qu’elle avait fait des recherches sur Internet en passant de « comment tuer une personne » à « comment personnaliser un pot de Nutella ». Happy End est le film de ce monde où le désir de mort est partout à l’état naturel et dédramatisé. Repliés sur nous-mêmes comme la femme qui brosse ses cheveux et ses dents tous les soirs, comme la vieille Europe et comme toute la vieille famille française dans son hôtel particulier, nos existences tellement privées de vie que ce désir de mort y est ce qui fleurit le mieux. L’envie et la vie, elles sont plutôt du côté des migrants qui passent dans les rues de Calais, et quitteront momentanément l’arrière-plan pour le devant de la scène. Mais a-t-on le temps de s’occuper d’eux ? L’enterrement collectif de la société occidentale mobilise tout le monde, toutes générations confondues. Mieux vaut en rire, si c’est possible. Pour Haneke, ça ne fait pas de doute : sous les mines contrites, chacun se précipite au rendez-vous de la mort joyeuse et se réjouit d’en finir. En finir avec l’Autre, avec l’amour – filial, paternel ou maternel. Les portraits sont mordants. Dans le détail, il y a des anicroches. Les relations destructrices de la chef d’entreprise (jouée par Isabelle Huppert) avec son fils sont affaiblies par une erreur de casting : le fils est joué par un acteur allemand (Franz Rogowski) qu’il a apparemment fallu doubler. C’est aussi le signe d’une pratique moins maniaquement précise du cinéma. Et c’est heureux. Avec quelques imperfections et beaucoup de talent déployé, Happy End est un film en mouvement. Presque vivifiant. Frédéric Strauss –Télérama- Cannes 2017
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Allemand, Autrichien 2016 - Durée : 1h36 min



Un film de Ali Soozandeh Évidemment je reste très attaché à l’Iran et à mon peuple, qui est doué d’une grande force et a su garder sa dignité face aux épreuves. Le fait d’avoir fait des recherches et réfléchi à la complexité de la société iranienne a rendu ma relation à l’Iran bien plus intime.



Sortie nationale 27 septembre 2017



Pourriez-vous décrypter le contexte social de l’Iran d’aujourd’hui et décrire ces tabous auxquels le titre du film fait référence ?



Avec Elmira Rafizadeh, Zahra Amir Ebrahimi, Arash Marandi…



Synopsis : Téhéran, une société schizophrène dans laquelle le sexe, la corruption et la prostitution coexistent avec les interdits religieux. Dans cette métropole grouillante, trois femmes de caractère et un jeune musicien tentent de s’émanciper en brisant les tabous. Entretien avec Ali Soozandeh - Réalisateur : Quelle est l’origine du projet ? Il y a quelques années, j’ai surpris une conversation entre deux jeunes Iraniens dans le métro, qui parlaient de leurs expériences avec des filles. Ils ont mentionné une prostituée qui amenait son enfant avec elle partout où elle travaillait. J’ai commencé à faire des recherches sur les réseaux sociaux, et fait appel à mes propres souvenirs de jeunesse, pour m’interroger sur ce que pouvait être la sexualité en Iran aujourd’hui. Ces recherches ont nourri l’écriture du scénario. Vous l’avez toujours envisagé comme un film d’animation ? L’animation est ce que j’ai le plus pratiqué. J’ai également travaillé comme cadreur, photographe, peintre, storyboardeur et sur les effets visuels. Pour ce projet, tourner à Téhéran n’était évidemment pas envisageable. J’ai vu des films tournés au Maroc ou en Jordanie censés représenter l’Iran, mais je n’ai pas trouvé ça convaincant. J’ai choisi la rotoscopie car, dans l’animation, c’est le procédé qui apporte le plus de réalisme aux personnages. Parlez-nous de votre relation avec l’Iran. Je suis né en Iran et j’ai vécu là-bas jusqu’à mes 25 ans. J’habite en Allemagne depuis 1995. Je suis le seul de ma famille à vivre à l’étranger. J’avais 9 ans lors de la révolution islamique. J’en ai vraiment ressenti l’impact quand les filles et les garçons ont soudain été séparés à l’école. Ce fût le premier des nombreux bouleversements qui allaient suivre.



Briser les tabous, c’est protester. En Iran, les prohibitions juridiques et les restrictions morales façonnent le quotidien. Mais, dès que la sexualité est réglementée, les gens trouvent toujours comment contourner les interdits. À ce jeu-là, les Iraniens se montrent très créatifs. L’absence de liberté les pousse à avoir une double vie, un double standard de valeurs. Dans leur vie sociale, ils font preuve d’une austérité de façade. Dans leur vie privée, le sexe, l’alcool, les drogues sont parfois sans limites. « Téhéran Tabou » parle de ces doubles standards avec lesquels les Iraniens déjouent quotidiennement les interdits. Cela entraîne de nombreuses complications sociales, qui peuvent conduire à des situations absurdes, voire comiques. C’est ce sentiment de paranoïa que vous vouliez montrer ? Dans la classe moyenne où se situe l’intrigue, les restrictions découlent autant de la mentalité des gens que des lois du pays. L’honneur familial est bien plus important en Iran qu’en Europe. L’Iran est une société où les liens sociaux sont décisifs et jouent un rôle majeur, notamment dans la réussite. Un individu et sa famille peuvent perdre leur honneur à cause d’une relation extra-conjugale. Et être envoyé en prison et payer une amende n’est rien, comparé au fait que cette condamnation soit rendue publique. Quand les proches, les voisins sont informés du « crime », alors l’honneur de toute la famille est perdu, irrémédiablement. Quel est le rôle des femmes dans la société contemporaine ? Les représentations que les Occidentaux se font de l’Iran sont toujours du domaine du cliché. Ce sont des stéréotypes qui vont de l’exotisme des Mille et Une Nuits, à la férocité du régime islamique, en passant par la menace nucléaire. Mais la réalité qu’on voit dans les rues de Téhéran est bien plus diverse. Les femmes sont souvent plus éduquées que les hommes et ont un rôle plus visible dans la vie quotidienne que dans d’autres pays islamiques, comme l’Arabie Saoudite. Il n’y a pas qu’un seul type de femme moderne iranienne. Cela va des fondamentalistes religieuses aux féministes occidentalisées. Ces dernières n’ont aucun moyen de s’exprimer en public. Dans ce jeu de vertus de la société iranienne, ce sont elles qui souffrent le plus. Paradoxalement c’est pourtant à ces femmes qu’il incombe d’imposer aux générations suivantes les règles et les tabous qui restreignent leur propre liberté.
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Mémoire à Vif présente en avant-première



La Mélancolie ouvrière  En présence du réalisateur Gérard Mordillat



Adapté du livre de Michelle Perrot Avec : Avec : Virginie Ledoyen, Philippe Torreton, François Cluzet…



Film Français 2017



Mémoire à Vif 6 octobre à 20h30



5€



au



la soirée



peu de témoignages de femmes ouvrières. La culture anglo-saxonne porte davantage vers la parole de chacun. Les ouvriers français écrivent, à l’inverse, peu sur eux. Ils sont dans le «nous» collectif. Lucie Baud a donc été quelque chose dans l’Histoire : un maillon. Elle a aussi fait preuve d’un courage physique et moral. Elle a été remarquable avec les ouvrières italiennes. La majeure partie de ses camarades était hostile aux Italiennes, notamment parce qu’elles étaient des «jaunes», des briseuses de grève. Lucie Baud ne cesse de prendre leur défense. Je l’imagine peu soutenue par son entourage. Sa tentative de suicide s’explique peut-être par sa solitude. Lucie Baud meurt avant la guerre de 14, qui est un coup de torchon sur tout le passé.



Evocation de de Lucie Baud, première femme syndicaliste et porteparole féministe du début du XX siècle. A travers elle, le film relate l’histoire des mouvements syndicaux dans la région du Dauphiné. Lucie Baud naît 1870 dans une famille de paysans pauvres de la région de Grenoble. A douze ans, elle entre comme apprentie dans une filature de soie et se marie à 20 ans avec un garde champêtre. A la mort de son mari, chassée de son logement de fonction, Lucie se retrouve seule alors que les patrons de la filature décident de baisser les salaires et d’augmenter les cadences. C’est la grève. Lucie se dresse en première ligne face au patron, soutenue par Auda, un syndicaliste qui affermit sa détermination, l’éduque politiquement. Une grande aventure démarre alors, dans laquelle Lucie Baud se jettera corps et âme contre « l’infinie servitude des femmes ». Une biographie sur fond de chansons de l’époque, sous la direction musicale de Jean-Claude Petit



Point de vue de Michelle Perrot : Qu’est-ce qui constitue Lucie Baud comme héroïne ? Il y a l’action mais il y a aussi l’écriture. Lucie Baud a laissé un témoignage important dans une revue socialiste animée par de jeunes intellectuels parisiens qui avaient fait le choix du syndicalisme d’action directe pour leur idéal. On ne connaît pas sa part de rédaction dans ce texte qui a été, peut-être, le résultat d’un entretien avec un journaliste. Mais ce texte court et modeste est exceptionnel car on possède
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à découvrir en AVP lors des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges



Français 2016 - Durée : 1h37 min



Sortie nationale 4 octobre 2017



à découvrir en AVP lors des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges



Un film de Olivier Peyon et Cyril Brody SYNOPSIS : L’histoire de Latifa Ibn Ziaten est celle d’une mère devenue activiste. Quand son fils Imad est assassiné par un terroriste, Mohamed Merah, son monde bascule. Pourtant elle refuse de perdre espoir, et parcourt les villes de France dans un seul but : défendre la jeunesse des quartiers et combattre la haine avec la tolérance et l’écoute. Elle transforme ainsi chaque jour son destin singulier en un combat universel.



Latifa Ibn Ziaten Latifa Ibn Ziaten est née le 1er janvier 1960 à Tétouan, au nord du Maroc, excolonie espagnole. Elle passe les 9 premières années de sa vie à Ceuta, enclave espagnole, où sa mère s’est exilée pour épargner à sa famille la honte de son divorce. Sa mère meurt en décembre 1969, Latifa doit revenir à Tétouan avec ses frères et sœurs. Elle est élevée par son père qui lui refuse l’école, puis par sa tante qui lui offre deux années d’école coranique où elle apprend un peu d’arabe, et enfin par sa grand-mère, femme de caractère indépendante et chef de clan, un modèle pour elle. En 1976, son frère veut marier Latifa à un homme plus vieux, mais elle s’enfuit, ayant déjà choisi Ahmed rencontré sur la plage de M’Diq, petite station balnéaire proche de Tétouan. Ahmed est ouvrier SNCF en France. En 1977, elle le rejoint à Saint-Etienne du- Rouvray, près de Rouen. Avant d’avoir des enfants, Latifa veut apprendre à lire et écrire en français. Cinq enfants naissent, quatre garçons et une fille (Hatim, Imad, Ikram, Naoufal et Ilyasse) mais Latifa ne cessera jamais de travailler (marchés, cantine scolaire). En 1986, la famille quitte la cité et achète un pavillon. Les enfants grandissent paisiblement dans une double culture, comme dans de nombreuses familles françaises. L’un d’entre eux dans l’armée : Imad.



Le 11 mars 2012, au cours d’un voyage en Turquie, Latifa reçoit un appel : Imad a été assassiné par un tueur en scooter sur un parking à Toulouse. Ce tueur c’est Mohamed Merah, un jeune Français radicalisé passé par la prison et l’Afghanistan d’Al-Quaida. Il tuera encore deux autres militaires, puis trois enfants et un professeur dans une école juive. La France entre dans une nouvelle ère du terrorisme et la vie de Latifa bascule.



Cyril Brody : Quand nous avons commencé à réfléchir au film, nous nous sommes demandé ce que le personnage de Latifa permettait de comprendre et de raconter de la France d’aujourd’hui. Ses interventions dans les écoles ou les prisons sont accueillies avec ferveur, les milieux politiques et médiatiques l’adorent : elle représente le chaînon manquant entre deux mondes. Dans une époque marquée par une défiance réciproque des institutions de la République et d’une partie de la jeunesse, musulmane ou non, elle parvient à renouer des liens qui semblaient défaits. Olivier Peyon : Elle est musulmane et son discours est clairement



républicain. En un sens, elle défend des valeurs de laïcité semblables à celles d’Élisabeth Badinter, sur laquelle j’ai réalisé il y a quelques années un documentaire. Mais là où Élisabeth Badinter est aujourd’hui inaudible pour la jeunesse des banlieues, Latifa Ibn Ziaten est écoutée. Elle porte un foulard ; elle dit, en une formule qui lui tient lieu de présentation de soi : «J’ai payé le prix le plus cher». Et les gamins l’écoutent.



CENTRE ESTER LIDO



2es RENCONTRES



IQUE



TARIF UN



CINÉMA DE LIMOGES 30 sept - 8 oct 2017



25 Films



Renc o nt re s e t av a n t- pre m i è re s d o c um e n ta i re s , dé bats …
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L’ATELIER



France 2016 - Durée : 1h53 min à découvrir en AVP lors des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges



Un film de Laurent Cantet Avec Marina Foïs, Matthieu Lucci, Warda Rammach…



Synopsis : La Ciotat, été 2016. Antoine a accepté de suivre un atelier d’écriture où quelques jeunes en insertion doivent écrire un roman noir avec l’aide d’Olivia, une romancière connue. Le travail d’écriture va faire resurgir le passé ouvrier de la ville, son chantier naval fermé depuis 25 ans, toute une nostalgie qui n’intéresse pas Antoine. Davantage connecté à l’anxiété du monde actuel, il va s’opposer rapidement au groupe et à Olivia, que la violence du jeune homme va alarmer autant que séduire.



LES ORIGINES DU PROJET Tout est parti d’un reportage de 1999 pour France 3 sur lequel avait travaillé Robin Campillo, mon co-scénariste, à l’époque où il était monteur pour la télévision. On y voyait une romancière anglaise animer un atelier d’écriture à La Ciotat. Ce dispositif, mis en place par la Mission locale, devait permettre à une dizaine de jeunes d’écrire ensemble un roman dont la seule contrainte était de se situer dans le cadre de la ville. Nous avions alors commencé à réfléchir à un film. À l’époque, La Ciotat était encore sous le choc de la fermeture du chantier naval : elle datait officiellement de 1987-88, mais des salariés avaient ensuite occupé le chantier pendant plusieurs années pour en retarder la fin programmée. Les jeunes du reportage témoignaient d’un rapport à la culture ouvrière de leur ville qui, bien que déjà un peu nostalgique, semblait encore vivant. Ils se sentaient dépositaires de cette mémoire qui était la matière même du livre qu’ils écrivaient. Ce projet a été laissé en plan. J’y suis revenu, dix-sept ans plus tard, avec l’intuition que cette histoire ouvrière est maintenant de la préhistoire pour les jeunes d’aujourd’hui. Ils en ont bien sûr entendu parler. Ils vivent à proximité de ce qui reste du chantier, aujourd’hui reconverti dans la réparation de yachts. Mais depuis que la ville a entrepris de devenir une station balnéaire, elle a tourné le dos au chantier. C’est tout au plus un décor grandiose, qu’on ne regarde plus. Ce dont le film témoigne, c’est de cette mutation radicale d’une société, d’une culture qui, sans doute sous l’effet des crises économiques et politiques, ne se reconnaît plus dans le monde tel qu’il était et tel que les « vieux » voudraient



Sortie nationale 11 octobre 2017
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continuer à le représenter. Ce que nous disent les jeunes de l’atelier, c’est qu’ils refusent d’être assignés à une histoire qui ne peut plus être la leur. Ils sont maintenant confrontés à des problèmes tout autres. Trouver leur place dans un monde qui ne les prend pas en compte, avoir l’impression de n’avoir aucune prise sur le déroulement des choses et sur leur propre vie. Et faire face aussi à une société violente, déchirée par des enjeux sociaux et politiques inquiétants : précarité, terrorisme, montée de l’extrême droite…



LE TRAVAIL AVEC LES JEUNES COMÉDIENS Quand une première version du scénario a été achevée, nous avons fait un casting dit « sauvage » dans les clubs de sport ou de théâtre, à la sortie de lycées, dans les bars… Cela m’a permis de rencontrer quelques centaines de jeunes de la région parmi lesquels j’ai choisi les acteurs. Avec eux j’ai mené, moi aussi, un « atelier » de deux semaines à plein temps, dans l’idée de nourrir le film de leurs expériences et de leurs personnalités. Les scènes se sont ainsi enrichies progressivement. En un sens, ils n’ont jamais appris leur rôle, mais ils l’ont intégré. Et les échanges auxquels a donné lieu ce travail en amont ont infléchi l’écriture. Dans mes films j’essaie toujours d’accorder assez d’espace et de temps aux personnages pour qu’ils ne soient pas seulement ce à quoi on les a d’abord assignés. Comme cinéaste, mais aussi comme spectateur, je ne peux m’attacher à un personnage que s’il a une autonomie qui lui permet parfois d’échapper à la simple nécessité du scénario. C’est pour cela que je tiens à ce que chaque scène soit tournée par plusieurs caméras, et qu’elle le soit chaque fois du début à la fin. Pour que parfois quelque chose advienne qui n’avait pas été complètement prévu. Par exemple, la bagarre entre Boubacar et Antoine n’était pas écrite. Mais Matthieu Lucci (Antoine), immergé dans la situation, a senti que son personnage devait exploser. Nous avons tous été surpris quand il s’est levé pour sauter sur Boubacar. La caméra n’a pas vraiment suivi… et nous l’avons remis en scène. Autre accident généré par cette méthode : Matthieu, après avoir lu son texte d’adieu, a dit : « voilà, au-revoir ». Et il est sorti du champ. Ce n’était pas écrit, il avait seulement senti, sur le moment, qu’il lui fallait faire une sortie de théâtre. Et j’ai eu les larmes aux yeux. Ce genre d’événement ne peut pas arriver si on met en place un champ puis un contrechamp, qui distribuent à chacun un dialogue et des actions intangibles. Cette méthode de tournage donne une autonomie aux acteurs, et leur permet d’être dans la logique de la scène, la logique du personnage et non plus seulement celle du film.



À découvrir en AVP le 30 septembre à 20h30 au Grand ÉCRAN ESTER



Film d'ouverture des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges



EN PRÉSENCE DE TONIE MARSHALL RÉSERVATION CONSEILLÉE



Un film de Tonie Marshall



Français 2016 - Durée : 1h50 min



Avec Emmanuelle Devos, Suzanne Clément, Benjamin Biolay… Sortie nationale 11 octobre 2017 femmes, de leur façon de s’habiller ou de parler. L’une d’entre-elles m’avait dit : « N’hésitez pas à les faire parler cru ces hommes ! ». Ce n’était pas si facile et j’ai tenté d’être vigilante afin d’éviter la caricature même si toutes les réflexions que j’ai intégrées à mon film, je les ai la plupart du temps recueillies de la bouche même des intéressées. Vous pointez tout de même le système et son sexisme ambiant…



Synopsis : Emmanuelle Blachey est une ingénieure brillante



et volontaire, qui a gravi les échelons de son entreprise, le géant français de l’énergie, jusqu’au comité exécutif. Un jour, un réseau de femmes d’influence lui propose de l’aider à prendre la tête d’une entreprise du CAC 40. Elle serait la première femme à occuper une telle fonction. Mais dans des sphères encore largement dominées par les hommes, les obstacles d’ordre professionnel et intime se multiplient. La conquête s’annonçait exaltante, mais c’est d’une guerre qu’il s’agit.



ENTRETIEN AVEC TONIE MARSHALL



D’où vous est venue l’envie d’imaginer le parcours d’Emmanuelle Blachey, première femme qui accèderait enfin à la tête d’une entreprise du CAC 40 ?



Il y a six ou sept ans, j’ai eu l’idée d’une série, Le Club, sur un réseau de femmes d’influence. Cette série interrogeait la difficulté pour les femmes d’accéder à des postes importants dans le milieu de la politique, de l’industrie, de la presse… J’ai proposé le projet à diverses chaînes. Seule Arte avait ouvert un œil mais ils diffusaient Borgen, sur un sujet assez proche. Je continuais à penser à ce sujet et je me suis dit qu’il y avait là matière à un film si je réduisais le nombre de personnages et me concentrais sur un seul lieu de pouvoir.



Oui, j’ai tenté au mieux de retranscrire cette espèce d’ordre naturel, cette « misogynie bienveillante », que je dirais « d’ADN », organisée et gagnante à chaque fois car elle est plus que culturelle : elle est inconsciente, et au final inscrite dans le système. Je voulais montrer cet apartheid. Je me souviens d’un déjeuner avec un haut dirigeant d’une grande entreprise, très charmant, jusqu’au moment où il a compris le sujet de mon film. Il s’est brusquement mis à crier : « Des femmes à des postes de pouvoir, on voudrait bien en mettre mais y’en a pas ! Y’EN A PAS ! ». Sa réaction démesurée démontrait bien que cette problématique l’avait touché et traduisait peut-être aussi une certaine culpabilité. Il est vrai que les grandes entreprises ont du mal à recruter des femmes à de hautes fonctions. Non pas parce qu’il n’y en a pas, mais parce qu’elles ne s’autorisent pas à postuler à ces postes et qu’on ne les y encourage pas. Ou encore certaines renoncent, parce qu’elles imaginent (ou elles savent) qu’ayant pris un poste convoité par des hommes, leur vie va devenir un enfer. Et pendant ce temps-là, les hommes grimpent, grimpent, même les moins bons ! Cela dit, Numéro Une se veut un film positif, et le contraire d’un film victimaire. Le discours victimaire me met souvent mal à l’aise. Je sais que le « doute » est un sentiment partagé par presque toutes les femmes, mais, même atteintes ou blessées, nous devons essayer d’être dans l’avancée, toujours croire que les choses peuvent changer.



A l’abstraction de la politique, qui repose sur des compromis et des tractations, j’ai préféré le concret de l’industrie. Comment avez-vous appréhendé ce milieu des affaires ?



Raphaëlle Bacqué, qui a collaboré au scénario et que j’ai consultée régulièrement pendant l’écriture pour veiller à la crédibilité de l’histoire, m’a aidée à enquêter et permis de rencontrer des femmes qui occupent des hauts postes dans de grandes entreprises comme Anne Lauvergeon, Laurence Parisot, Claire Pedini, Pascale Sourisse… Elles m’ont confié beaucoup d’anecdotes, dont ces petites humiliations subies au quotidien dans ce milieu essentiellement masculin. Leurs témoignages ont beaucoup nourri le parcours de mon héroïne. Vers la fin, j’emmenais Emmanuelle Devos avec moi pour qu’elle s’imprègne de la gestuelle de ces
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Le Cinéma des enfants Parce que le cinéma ce n’est pas que pour les grands. Parce que le cinéma c’est aussi pour les enfants. Mais, aussi et surtout parce que le cinéma est un spectacle à partager en famille, nous avons, depuis de nombreuses années mis en place cette programmation qui sait attirer un public régulier. Comme toujours, mélange de grosses productions et de films moins connus mais qui méritent qu’on y accorde de l’attention, nous souhaitons que cette nouvelle saison du Cinéma des Enfants vous apporte plein de petits bonheurs partagés en famille. Et tout ca à 3 € la place !



UN SAC DE BILLES



UN VOYAGE EN BALLON



Film de Christian Duguay. Avec Dorian Le Clech, Batyste Fleurial, Patrick Bruel - France 2017 - Durée 1h54 - À partir de 8/9 ans



Film d’animation de Anna Bengtsson. France/Russie/Suède 2014 - Durée : 37 min - À partir de 3 ans. Programme de 4 courts métrages d’animation.



Dans la France occupée, Maurice et Joseph, deux jeunes frères juifs livrés à eux-mêmes, font preuve d’une incroyable dose de malice, de courage et d’ingéniosité pour échapper à l’invasion ennemie et tenter de réunir leur famille à nouveau. «Un Sac de Billes» est tiré et adapté du best-seller de Joseph Joffo paru en 1973, lui-même témoignage de son histoire vraie. Classique un peu délaissé par les jeunes générations, il retrouve ici une belle exposition grâce à cette nouvelle adaptation plutôt réussie. LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 16 septembre Dimanche 17 septembre 



à 15h à 10h30



De drôles de petites bêtes, curieuses de savoir ce qui se passe de l’autre côté de leur monde, partent en voyage. En ballon ou à pied, leurs expéditions seront riches en rebondissements ! Ces quatre courts-métrages d’animation pour les petits sont tout en douceur, plein de poésie et d’humour, chaque film prodigue une petite leçon de choses ou une morale de bon aloi, sans être sentencieuse. LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 23 septembre Dimanche 24 septembre 



à 15h à 10h30



SAHARA Film d’animation de Pierre Core France/Canada 2017- Durée : 1h26 - À partir de 3 ans.



Lassés d’être les souffre-douleur de leur communauté, Ajar le serpent et son pote Pitt le scorpion décident de tenter leur chance dans l’oasis voisine où vit la haute bourgeoisie du désert saharien et d’y retrouver Eva, une belle serpente dont Ajar est tombé fou amoureux. C’est le début de folles aventures qui les amèneront à traverser le désert à la poursuite de l’amour et plus encore à la découverte d’eux-mêmes… Voici une production française qui saura plaire à toute la famille. Le film est visuellement réussi mais il possède en plus une dose d’humour, tout cela agrémenté par une musique elle aussi à l’unisson. LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 30 septembre Dimanche 31 septembre 



à 15h à 10h30



MOLLY MONSTER Film d’animation de Ted Sieger et Michael Ekblad Suisse/Allemagne/Norvège - Durée : 1h09 - À partir de 3 ans.



Petite Molly a tricoté un bonnet pour le bébé monstre que sa maman attend. Mais elle ne sera pas là pour le lui offrir, car ses parents partent sans elle sur l’Île aux Œufs pour la naissance. Molly, accompagné de son ami d’Edison, décide d’entreprendre le voyage pour accueillir le bébé comme il se doit. Valise à la main, Edison sous le bras, la voici partie ! « Petit » film européen plus particulièrement destinés aux plus jeunes qui trouve naturellement sa place dans la programmation éclectique du « Cinéma des Enfants ». LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 
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Samedi 7 octobre Dimanche 8 octobre 



à 15h à 10h30



Film de Philippe Condroyer. France/Espagne 1964 Durée : 1h40 - À partir de 4/5 ans. Film d’animation de Kelly Asbury - USA 2017 Durée : 1h30 - À partir de 3 ans.



La Schtroumpfette, le Schtroumpf costaud, le Schtroumpf à lunettes et le Schtroumpf maladroit ont filé en douce pour suivre une carte vers un mystérieux village. Mais le chemin qui y mène regorge d’embuches, de créatures magiques et de souterrains labyrinthiques. Il leur faudra par ailleurs redoubler de prudence puisque Gargamel n’est pas loin et compte bien les arrêter. Ce troisième volet de la série s’efforce de coller davantage à l’univers original de la BD que ne l’avaient fait les deux premiers numéros. Même si le numérique est partout l’animation a une agréable allure d’animation à l’ancienne. Satisfaction assurée pour vos bambins.



LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 14 octobre Dimanche 15 octobre 



Le professeur Tournesol reçoit de son confrère espagnol Zallaméa, une orange bleue fluorescente censée bouleverser la culture des agrumes. Un soir, le fruit est subtilisé et Zallaméa est enlevé du côté de Valence. Tintin, le capitaine Haddock et Tournesol décident d’enquêter sur ces deux affaires qui semblent liées. Histoire originale créée pour le cinéma, ce film revit, plus de 50 ans après sa sortie, en version restaurée. Tintin est un personnage universel que l’on apprécie retrouver même si l’on est à mille lieues de la dernière mouture des aventures du célèbre reporter signée Spielberg. à 15h à 10h30



LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 21 octobre Dimanche 22 octobre 



à 15h à 10h30



LA RONDE DES COULEURS Film d’animation de Susann Hoffmann, Vaiana Gauthier, Ceylan Beyoglu, Dotty Kultys, Yoshiko Misumi et Dace Riduze Durée : 40 min - À partir de 3 ans. Programme de 6 courts métrages d’animation.



Au fil des saisons, sur le pelage des animaux, ou encore dans une boîte de crayons, les couleurs sont partout ! Même la musique a ses couleurs ! Un programme de courts-métrages qui fera découvrir aux plus petits un univers bariolé et bigarré. Les couleurs expriment des sentiments, portent des émotions et donnent du sens aux histoires. Dès leur plus jeune âge, les enfants font l’expérience des couleurs. Ce programme propose d’explorer la palette de la nature et des peintres. Formidable de douceur et quasiment sans paroles. Avec des techniques d’animations diverses, depuis le fusain ou les crayons de couleur jusqu’aux aquarelles pour certains décors, en passant par le stop-motion ou l’utilisation de motifs de journaux. Chaque petit film est un vrai délice pour les sens, que les plus petits apprécieront pour leur simplicité, et les plus grands pour leur poésie. LIDO GRAND ÉCRAN CENTRE 



Samedi 28 octobre Dimanche 29 octobre 



à 15h à 10h30



Evènements



La g ! Garde d’enfants de 0 à 12 ans Retour d’école ou de crèche Babysitting occassionnel - Garde à domicile



05 55 14 97 94 60, av. Georges Dumas 87000 Limoges www.babychou.com



Anniversaires pour enfants - Mariages Repas d’entreprises - Arbres de Noël Evènements familiaux et professionnels



Suédois, Allemand, Français, Danois 2016 - Durée : 2h22 min



THE SQUARE Un film De Ruben Östlund



Avec Claes Bang, Elisabeth Moss, Dominic West… SYNOPSIS : Christian est un père divorcé qui aime consacrer du temps à ses deux enfants. Conservateur apprécié d’un musée d’art contemporain, il fait aussi partie de ces gens qui roulent en voiture électrique et soutiennent les grandes causes humanitaires. Il prépare sa prochaine exposition, intitulée « The Square », autour d’une installation incitant les visiteurs à l’altruisme et leur rappelant leur devoir à l’égard de leurs prochains. Mais il est parfois difficile de vivre en accord avec ses valeurs : quand Christian se fait voler son téléphone portable, sa réaction ne l’honore guère… Au même moment, l’agence de communication du musée lance une campagne surprenante pour The Square : l’accueil est totalement inattendu et plonge Christian dans une crise existentielle. Genèse du projet : 2008 a marqué l’apparition du premier « quartier fermé » en Suède, un lotissement sécurisé auquel seuls les propriétaires en ayant l’autorisation peuvent accéder. Il s’agit là d’un exemple extrême qui montre que les classes privilégiées s’isolent du monde qui les entoure. C’est également un des nom« Pour moi, l’équation est simple : si breux signes de l’individualisme l’on fait preuve de confiance en l’autre, grandissant dans nos sociétés on gagne de la bienveillance en retour. européennes, alors que la dette Mais le manque de confiance est une du gouvernement s’alourdit, que attitude qui justifie qu’on exploite ceux les prestations sociales dimiqui agissent imprudemment. » nuent et que le clivage entre Ruben Östlund riches et pauvres ne cesse de se creuser depuis une trentaine d’années. Même en Suède, pourtant reconnue comme l’un des pays les plus égalitaires au monde, le chômage croissant et la peur de voir son statut social décliner ont poussé les gens à se méfier les uns des autres et à se détourner de la société. Un sentiment géné-
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ral d’impuissance politique nous a fait perdre confiance en l’État et nous a poussés à nous replier sur nous-mêmes. Mais est-ce l’évolution que nous souhaitons pour nos sociétés ? … Quand mon père était jeune, dans les années 50, les sociétés occidentales témoignaient d’un sens du partage des responsabilités. Il m’a en effet raconté qu’à six ans, ses parents le laissaient jouer et se promener librement dans le centre-ville de Stockholm, une simple médaille autour du cou comportant son adresse au cas où il se serait perdu. Cela nous rappelle qu’à l’époque, les autres adultes étaient considérés comme des membres d’une communauté dignes de confiance, prêts à aider un enfant en cas de problème, tandis qu’aujourd’hui le climat social ne semble pas de nature à consolider ni la cohésion sociale ni notre confiance en la société. Au contraire, nous voyons désormais les autres comme une menace pour nos enfants. C’est cette réflexion qui nous a poussés, Kalle Boman (producteur) et moi, à développer le projet de THE SQUARE pour aborder la confiance dans notre société et explorer notre besoin de réexaminer nos valeurs sociales actuelles. « Tout comme SNOW THERAPY, THE SQUARE est un film dramatique et satirique. Je voulais faire un film élégant en me servant de dispositifs visuels et rhétoriques pour bousculer le spectateur et le divertir. Sur le plan thématique, le film aborde plusieurs sujets, comme la responsabilité et la confiance, la richesse et la pauvreté, le pouvoir et l’impuissance, l’importance croissante que l’on accorde à l’individu par opposition à la désaffection vis-à-vis de la communauté et la méfiance à l’égard de l’État en matière de création artistique et de médias.» Ruben Östlund



à découvrir en AVP lors des 2es Rencontres Cinématographiques de Limoges



Nouveau à Limoges ! 7h à 22h



Ouvert du lundi au samedi de et dimanche jusqu’à 18h



*Service restauration du lundi au samedi de 12h à 14h et de 19h à 22h (vendredi et samedi jusqu’à 22h30).



8 Boulevard de Fleurus, 87000 Limoges - tel. 09 87 01 95 00 - www.facebook.com/MaryLunchLimoges ID Studio - RCS Limoges 494 602 824 - [email protected] - Document non contractuel, sous réserve d’erreur typographique. Photos des modèles : Bruno Béziat avec Léa, Cécylia et Claire - https://www.facebook.com/Shooting-Belle-et-Beau



Pour votre santé, mangez au moins 5 fruits et légumes par jour



Ouverture d’un établissement proposant : Pain, viennoiserie, pâtisserie… ainsi qu’un service de restauration* à la carte et d’une variété de burgers gourmet.



Amateurs de cinéma, nous vous offrons une estimation précise de votre maison/appartement



Une équipe vous accompagne dans vos projets BO-MON Immobilier est une entreprise locale et indépendante



Vous souhaitez une estimation précise de votre appartement ou vendre votre maison ? Contactez notre équipe active et compétente afin de bénéficier d’un accompagnement personnalisé dans la réalisation de votre projet. 10 Rue de la Boucherie, 87000 Limoges Téléphone : 05 55 79 66 00 www.bo-mon.com - [email protected] Photo: Bruno Béziat - Conception ID Studio LImoges.
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péras et Ballets 2017/2018



saison



au cinéma sur grand écran en qualité image et son numériques



o



es ID Studio Limog
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abetobanlletns,ement



x opéras Les plus beau sur grand écran au cinéma ériques. ge et son num en qualité ima



spectacles la saison aux choix sur inf or ma tio ns



Tarif normal 15 € - tarif réduit 12 €



2017/2018



péras



saison



gr an res : ww w. film s & ho rai



de cra n.f r



Vous avez la possibilité de découvrir un maximum d’œuvres aux meilleures conditions tarifaires (visuel non contractuel).



Avec la carte d’abonnement*



*carte non-nominative



7 spectacles au choix pour seulement 72 €uros Pensez à pré-acheter vos places à l’avance sur le site : www.grandecran.fr et présentez-vous directement au contrôle avec votre confirmation de réservation (plus de passage en caisse). Les cinémas GRAND ECRAN ne pourraient être tenus pour responsables en cas de changements, annulations, reports des spectacles qui dépendent exclusivement de la responsabilité des diffuseurs et des éventuels changements de programmation qui sont du seul ressort des différents diffuseurs.



La Bohême



Grand Écran Centre



(opéra)



De Puccini - Chef d’orchestre : Antonio Pappano Avec Nicole Car, Michael Fabiano, Mariusz Kwiecien… Résumé : «La Bohème» est composé par Giacomo Puccini. Cet opéra est constitué de quatre tableaux et son livret est signé par Giacosa et Illica. L’intrigue est adaptée de la pièce «Scènes de la vie de bohème». Se déroulant dans les années 1830 à Paris, l’histoire raconte la vie d’un groupe de pauvres étudiants. Parmi eux, il y a le peintre Marcello et Rodolfo qui est poète. Un jour, il rencontre une jeune femme, Mimi. Ils tombent tous les deux amoureux mais Mimi est atteinte d’une maladie incurable. L’orchestre est dirigé par Antonio Pappano et la mise en scène est assurée par Richard Jones. Sur scène, Michael Fabiano dans le rôle de Rodolfo, Nicole Car dans celui de Mimi. Mariusz Kwiecien interprète Marcello.



La flûte enchantée



(opéra)



De MOZART - Chef d’orchestre : Julia Jones Avec Roderick Williams, Siobhan Stagg, Mauro Peter… Résumé : Le Royal Opera House est l’un des plus célèbres opéras anglais. Chaque année, il produit de nombreux spectacles avec la participation du Royal Ballet et des artistes de cette prestigieuse institution. Cette nouvelle saison propose une programmation composée de classiques du répertoire ainsi que des créations contemporaines. Cette année, «La Flûte enchantée», l’opéra composé par Wolfgang Amadeus Mozart en 1791 avec un livret écrit par le poète allemand Emanuel Schikaneder. L’intrigue commence quand la Reine de la Nuit confie au Prince Tamino une mission. Il doit délivrer Pamina, sa fille, qui a été enlevée par Sarastro. Le jeune noble se fait aider par l’oiseleur Papageno. L’orchestre est dirigé par Julia Jones et la mise en scène est assurée par David McVicar. Sur scène, Roderick Williams dans le rôle de Papageno, Haegee Lee dans celui de Papagena.



Durée 3h10
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20h15



Durée 2h35



Mardi 3 octobre 



20h15



Alice aux pays des merveilles (Ballet) De Christopher Whelldon Musique : Joby Talbot Résumé : Chaque année, l’un des plus prestigieux opéras anglais, le Royal Opera House produit de nombreux spectacles. Cette nouvelle saison propose une programmation composée de classiques du répertoire ainsi que des créations contemporaines. «Alice au pays des merveilles» est un ballet adapté du célèbre livre écrit en 1865 par Lewis Carroll. L’histoire a pour héroïne Alice, une jeune fille qui s’ennuie dans la vie. Mais un jour, elle rencontre un lapin blanc aux yeux roses qui l’entraîne dans son terrier, vers un monde très bizarre, peuplé de personnages tout aussi étranges comme le Cha-



Grand Écran



Durée 2h50



Lundi 23 octobre 



20h15



pelier fou. La chorégraphie est signée par Christopher Wheeldon. Sur scène la troupe du Royal Ballet. La musique est composée par Joby Talbot et les décors sont de Bob Crowley.



Ester



Don Carlos



(Opéra en direct) DE Verdi De Krzysztof Warlikowski Avec : Ildar Abdrazakov, Jonas Kaufmann, Ludovic Tézier… Préentation : L’Opéra de Paris propose d’assister à ses productions en les diffusant au cinéma. Programmé pour la saison 2017/2018, «Don Carlos», opéra en 5 actes, datant de 1867, est composé par Giuseppe Verdi à qui l’on doit des oeuvres comme «La Traviata» et «Nabucco». Le livret, écrit par Joseph Méry et Camille du Locle, est tiré de l’oeuvre de Friedrich Schiller, «Don Carlos, Infant von Spanien». L’histoire a pour héros l’infant Don Carlo, amoureux d’Elisabeth de Valois, promise au propre père de son bien-aimé. Un amour impossible qui finira de manière tragique. L’orchestre est dirigé par Philippe Jordan. Dans le rôle de Elisabetta di Valois, Sonya Yoncheva et Ludovic Tézier dans celui de Rodrigo. Egalement sur scène, Ildar Abdrazakov (Filippo II) et Jonas Kaufmann (Don Carlo).



Exclusivité opticien expert



JEUDI 19 octobre



18h00



Durée 4h50



Profitez d’une nouvelle dimension de vision, choisissez le dernier verre progressif Varilux !



Votre opticien Expert Eyecode vous propose une prise de mesure en 3D pour des verres personnalisés.



P. LISSAC “Je ne vois que par Lissac”



13 place Fournier à Limoges - 05 55 34 37 87 - site : p-lissac.com



ID Studio - RCS Limoges 494 602 824



Pour insérer une annonce : merci de prendre contact avec ID Studio par tél. au 05 55 34 32 14 ou par mail, [email protected]



Hongrois 2016 - Durée : 1h56 min



Un film de De Ildiko Enyedi



Avec Alexandra Borbély, Morcsányi Géza, Zoltán Schneider…
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SYNOPSIS : Un homme et une femme se désirent mais ne communiquent que dans leurs rêves.



A PROPOS DE SON FILM par ILDIKÓ ENYEDI ENGRENAGES, SITUATIONS ET QUESTIONS J’ai eu l’idée du film d’un seul coup : que se passerait-il si on rencontrait un jour quelqu’un qui fait exactement le même rêve que soi ? Comment réagirait-on ? Serait-on ravi ? Terrorisé ? Trouveraiton ça drôle ? Ou y verrait-on une atteinte à sa vie privée ? Trouverait-on ça romantique ? Les situations qui s’enclenchent comme des engrenages sont celles qui conviennent le mieux au cinéma. Des situations qui suscitent des questions auxquelles on a vraiment envie de répondre, puis qui soulèvent de nouvelles questions : une fois le choc passé, comment réagirait-on face à une telle révélation ? S’épancherait-on auprès de cette nouvelle personne ? Et si on n’est pas du genre romantique? Si on est plutôt du genre à frémir rien qu’en entendant des stupidités ésotériques ? Et si on a du mal à gérer ses propres émotions ? Comment affronter cet étranger après une nuit de rêves intimes partagés ? Est-ce qu’on tenterait de revivre pendant la journée la même proximité et les mêmes émotions que pendant la nuit ? Et si tout cela ne se passait pas bien du tout ? Et si on était incapable de se remettre d’un malheureux premier rendez-vous ? Et si le deuxième rendez-vous était catastrophique ? Et le troisième épouvantable ? Baisseraiton les bras ? Et supporterait-on d’abandonner ? Supporterait-on de savoir que celui ou celle qui est son alter ego la nuit reste un étranger dans la journée ? Est-ce qu’on n’en mourrait pas ? Ces questionnements nous guident jusqu’au dernier moment où on est loin d’avoir obtenu toutes les réponses.



ALEXANDRA BORBÉLY DANS LE RÔLE DE MARIA La plupart de ceux qui ont vu Alexandra Borbély sur scène ne l’ont tout simplement pas reconnue dans le film. «Qui est donc cette formidable jeune comédienne ? Je ne l’ai jamais vue !», se sontils exclamés. Le film témoigne de toute l’étendue de son registre. Dans la vie, et dans son travail, il s’agit d’une jeune femme exubérante, dynamique, spontanée, sensuelle et sexy. Je ne sais pas bien ce qui m’a fait dire qu’elle s’imposait dans le rôle - j’avais sans doute une grande confiance dans son talent. Je trouve qu’elle est non seulement une magnifique comédienne mais qu’elle est aussi l’une de nos très rares grandes actrices. Elle a dû faire un énorme travail d’introspection pour créer Maria de l’intérieur : c’était extraordinaire de la voir entrer dans la peau du personnage. Au cours de ma carrière, j’ai eu la chance de travailler avec de formidables interprètes (notamment les deux acteurs-fétiches de Tarkovski) mais je n’avais jamais vécu une expérience pareille. Ce film en apparence modeste tenait en réalité sur un fil. Tous mes collaborateurs, de l’accessoiriste à l’éclairagiste, devaient se concentrer en permanence sur l’énergie vitale du film (je pourrais vous raconter comment on a choisi la salière et la poivrière, ou encore quelles discussions amusantes nous avons eues sur la préférence du plastique au métal ou au bois…) Dès l’instant où Alexandra a fait émerger la
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Maria qui était en elle, elle ne pouvait plus faire d’erreur. Son rôle est d’autant plus difficile que dans ses scènes les plus éprouvantes - et les plus centrales -, elle est seule et qu’elle ne peut donc se nourrir de l’énergie de son partenaire. Le personnage de Maria connaît une évolution majeure, comme une forme d’apprentissage émotionnel et sensuel. Elle prend beaucoup de risques en sortant de sa coquille protectrice : elle se jette dans l’inconnu. Elle s’engage dans ce cheminement à travers des gestes tout simples en apparence : elle touche une purée, elle regarde un film porno, etc. C’est grâce à l’intensité du jeu d’Alexandra que ces simples scènes se sont chargées de sensualité, d’érotisme, de force émotionnelle et d’humour. Je lui dois beaucoup et j’espère que le grand public découvrira son immense talent grâce au film.



ILDIKÓ ENYEDI Le premier film d’Ildikó Enyedi, MON XXE SIÈCLE, a décroché la Caméra d’Or en 1989 et a été classé parmi les dix meilleurs longs métrages de l’année - par le New York Times. Outre la quarantaine de distinctions internationales qu’elle a remportées pour son travail de mise en scène, elle a aussi été primée comme scénariste (Grand prix du prix Hartley Merrill du meilleur scénario européen). Elle a fait ses débuts comme plasticienne. Elle a aussi fait partie du collectif Indigo et de Béla Balázs, unique studio de cinéma indépendant d’Europe de l’Est avant 1989. Puis, elle s’est tournée vers la réalisation et l’écriture scénaristique. En 1999, SIMON LE MAGE a obtenu le prix spécial du jury au Festival de Locarno. En 1997, TAMAS ET JULI a remporté le grand prix du Festival de Belfort. Elle a réalisé TERÁPIA pour HBO Europe, remake hongrois d’EN ANALYSE de Rodrigo García. Elle a aussi animé des masterclasses en Suisse et en Pologne et enseigné à l’Université du cinéma et du théâtre de Budapest. Elle a travaillé à Berlin dans le cadre du programme de résidence d’artiste du DAAD. Elle est membre fondatrice d’EUCROMA, l’Académie européenne du cross-media. En 2011, elle a soutenu sa thèse dans le domaine du transmédia (autour des rapports entre technique et fantastique dans l’image animée) et obtenu les félicitations du jury. Membre de la European Film Academy, elle a décroché le prix Béla Balázs et le prix du mérite, et a reçu la Croix de l’ordre du mérite des mains du Président de la République. Mère de deux enfants, elle se partage entre Budapest et la RhénanieDu-Nord-Westphalie.



négoce et découpe sur mesure de verre



Fabricant vitrage isolant



Denis Verlinden



Joaillerie - Montres - Bijoux nouvelle miroiterie gbm



CRÉATIONS TRANSFORMATIONS RÉPARATIONS



Le premier vitrage chauffant par rayonnement instantané, procure un bien-être absoLu et révoLutionne nos habitudes



Fabricant - installateur verres menuiseries PvC et ALU Certification QUALIBAT « RGE »



En choisissant une entreprise Qualibat «rge», vous bénéficiez des subventions et des aides de l’État pour réaliser vos travaux d’économies d’énergie !



tél. : 05.55.43.99.99 - fax : 05.55.05.04.76 [email protected]



service dépannage [email protected]



Z.i. les courrières 87170 isle www.miroiteriegbm.com
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4 sept. 2017 - effectué des repérages, visité de nombreux lycées techniques et profes- sionnels ...... pital que j'ai suivi à Berlin dans un cadre universitaire.
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Prochainement - Grand Ecran 

8 sept. 2017 - Plusieurs lieux dessinent la géographie parisienne ...... Bretagne, à Panama ou en Martinique, et qui fait sa singularité sur la scène artistique.
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Prochainement - Grand Ecran 

8 sept. 2017 - Il prÃ©sentait l'Ã©mission Cultures d'Islam sur France Culture. Â«Ce qu'il disait ...... Avec des techniques d'animations diverses, depuis le fusain ou ...










 


[image: alt]





ZOOM 81 - Grand Ecran 

4 sept. 2017 - culture Â« underground Â» rÃ©inventant - par-delÃ  le dÃ©litement ..... effectuÃ© des repÃ©rages, visitÃ© de nombreux lycÃ©es techniques et profes-.
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Prochainement - Grand Ecran 

8 sept. 2017 - Durée : 1h 26min - documentaire - Allemagne, Canada ..... avec A Puissance 2, Courts et TV, Distinction Prod, Tapages, l'Ateleir .... chaînes. Seule Arte avait ouvert un œil mais ils diffusaient Borgen, sur un sujet assez proche.
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4 sept. 2017 - 9 - 11, place Denis-Dussoubs - 87000 Limoges ... 6 places pour 41,00 â‚¬ (3) ...... semblait Ãªtre un havre de paix peut rapidement Ãªtre perÃ§ue.
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Programme été au cinéma.indd - Grand Ecran 

17 juil. 2017 - Distraite, rêveuse et maladroite, elle est d'un point de vue purement policier ... l'élection présidentielle en proposant l'arrêt total de la Purge ...
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au cinéma le 25 novembre - Métropole Films 

1995 To Die For. 1987 Lemon Sky. 2014 Interstellar. 2013 Out of the Furnace ... 2004 Imaginary Heroes. 2003 The Station Agent. 2002 The United States of ...
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Cordons Ecran SVGA 

Rallonge SVGA. Pour plus d'informations sur les produits Manhattan, contactez votre revendeur local ou visitez www.manhattan-products.com. Tous les noms.
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Cordons Ecran SVGA 

{0>Built-in strain reliefSerre-cÃ¢ble intÃ©grÃ©
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5 films 

InsÃ©parables et complices depuis l'enfance, Lukas,. Syvert et Torgeir, sont trois jeunes danseurs qui partagent le mÃªme rÃªve : intÃ©grer l'AcadÃ©mie de ballet d'Oslo. Mais les places sont chÃ¨res et les opportunitÃ©s rares. AcharnÃ©s Ã  rÃ©ussir, 
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Cordons Ecran SVGA - Manhattan Products 

Blindage : par feuille et tresse. Contenu du pack. â€¢ CÃ¢ble d'Ã©cran SVGA. Pour plus d'informations sur les produits Manhattan, contactez votre revendeur local ou visitez www.manhattan-products.com. Tous les noms de produits ou services mentionnÃ©s
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5 films 

Alpes-de-Haute-Provence. Alpes-Maritimes. MANOSQUE. ST-TROPEZ. ST-MAXIMIN. GORGES DU VERDON. ILE DU LEVANT. ILE DE PORT CROS. ILE DE PORQUEROLLES ... Lac de Sainte-Croix 20 km, Saint-Tropez 50 km. TARIFS. 1 film 6 â‚¬ ... L'histoire vraie d'Afshin Gh
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24 JUIN 25 JUIN - Ville de Noisy-le-Grand 

24 juin 2014 - Partagez un repas en famille ou entre amis. Venez goÃ»ter aux spÃ©cialitÃ©s antillaises, italiennes, profiter de grillades au barbecue ou Ã  la ...
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24 JUIN 25 JUIN - Ville de Noisy-le-Grand 

24 juin 2014 - Le samedi, profitez du petit train pour dÃ©couvrir les nombreuses animations ! Dimanche 25 juin : vide-greniers de 9 h Ã  18 h. DÃ©part de balades ...
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25 January 2017 The Grand Duchy of Luxembourg successfully ... 

25 janv. 2017 - Pricing and Execution. • The mandate for a new 10-year EUR government benchmark and a global investor call were announced on Monday ...
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en prÃ©sence de Xavier Beauvois, Nathalie Baye, et Iris ... - Grand Ecran 

8 nov. 2017 - Comme son grand frÃ¨re Cosimo, il boit, fume et apprend l'art des petites arnaques de la rue. Et le jour oÃ¹ Cosimo n'est plus en mesure de veiller sur ..... talent innÃ© Â», Joachim Trier a Ã©tÃ© nommÃ© dans la liste des 20 rÃ©alisateu
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Films documentaires numérisés 650 films consultables dans les ... 

Politique. Education. Histoire. Sciences et techniques. Médecine. Industrie artisanat. Sports .... l'Internationale situationniste. Presse. Journalisme.
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toluene films - Hugues Bodiguel 

Jul 25, 2008 - Cycle 5 is a CI cycle with a short stay at amin = 0 during tmin = 1 min followed by a stop at astop = 0.4 during tstop = 604 min. 140min and the ...
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PalmarÃ¨s - Films & Companies 

Producteur : CAPA Entreprises / RÃ©alisateur : Pascal Chauveau http://filmsandcompanies.opsismedia.com/admin/player_export.php?token=bxRx439fBRz.
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lumiÃ¨re! - uniFrance Films 

Factory ". On March 22, they present the film to the Society for the. Encouragement of National Industry. Throughout 1895, largely under the direction of Louis, they shoot dozens of films, mainly in Lyon or at La Ciotat. On December 28, 1895, they sc
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5 films - PDFHALL.COM 

M. Wintersten Paul - TÃ©l. : 06 09 22 74 71. Chorale ArpÃ¨ge - Chorale. Mme Reibaud Marijane - TÃ©l. ... et le stress des auditions. Autant d'Ã©preuves qu'ils sont prÃªts Ã  surmonter pour, un jour, devenir danseur Ã©toile. Vendredi 29 janvier. 18H30
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CINÉ DANSE. À LA TOMETTE. VILLE. DE SALERNES. Salernes bouge ! Salernes danse ! 29/30/31. JANVIER 2016. 5 films pour entrer dans la danse. Cinéma municipal La Tomette. Salernes www.ville-salernes.fr. Mairie de Salernes - Service communication 01-2016
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Alejandro Jodorowsky - uniFrance Films 

family and terrible grief, I asked myself what the point of Art was: is it simply ... systematically deals with social problems, one of the last things you can â€œsellâ€� .... in the film are designed specifically to prove that it is never a question
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